
N® 11 Novem bre 1908.7ms A n n é e

Revue Cosmique
Paraissant le 5 de chaque mois

ô  ------~ ------

g  ^  | C D irecteur  : a i  a  A Z 1 Z  '

Les pensées sont des formation», 
La  mortalité est temporaire et 

accidentelle, l ’Homme a droit 
l'Immortalité intégrale.

S O M M A I R E  :

I .  ‘—  La place vide........................................................................ 637
II. —  La V ie .............................................................................................. 639

III. — F r a g m e n t s ...................................................................................648
IV. —  Visions du Royal Initié ( s u i t e ) ..................................................653
V .  —  L art d être agréable ( s u i t e ) .........................................

VI. —  Ruth (suite) ...........................................................
V IL  —  Pensée L u m in e u s e ..........................................................
VIII. —  Disciplinons notre pen sée ............................. .....  . .
IX . —  Rêverie...............................................................................
Vil. -  Questions...........................................................................

VIII. —- Au  lecteur (Vers la lu m iè r e ) .........................................

677
689
692
695
698
700

P U B L I C A T I O N S  C O S M I Q U E S
P A R I S  —  6 , me  de la Pompe —  ( X V P )  

1908
Reproduction et traduction formellement interdites pour tous pays 

compris la  Suède, la  N orvège  et l ’Am érique

S o u rc e  g a l l i c a .b n f . f r  / B ib l io th è q u e  n a t io n a le  d e  France



A V IS

En fondant la REVU E C O SM IQ U E , les dépositaires de la Tradition 

ont eu pour but de propager un mouvement propre à améliorer le triste 

état actuel de l ’ humanité. Ea Philosophie Cosmique prouve én effet que 

l ’hom m e n’ est pas condamné à l ’ombre où le plongent la souffrance et la 

mort. Elle montre que le défaut de! connaissance et les fausses croyan­

ces l’ ont exposé à ces deux maux.

La R E V U E  C O SM IQ U E  se propose donc :

i °  De démontrer à l ’homme psycho-intellectuel quels sont l’ objet et te 

but véritables de la vie, et jusqu’à quel point les capacités humaines peu­

vent être développées ;

2° De montrer à l’ homme psycho-intcllectuel qu’ il est d’Origine D iv i­

ne ; qu 'il porte en soi la D ivinité ; qu’ jl a la mission de la manifester; 

que, par la volonté directe de son divin Formateur sdn rôle est d’ utiliser , 

es forces de la Nature pour transformer l ’état actuel de son entourage, 

dans la mesure de sa propre évolution ; qu’ il a ce droit et qu’ il peut en 

évoluer le pouvoir ;

3 ° De tirer i’homme collectif non évolué de l’état grossier dans lequel 

il végète, pour l ’élever, le spiritualiser et surtout l’instruire à penser 

par lui-même et l’amener à utiliser ses faéultés intellectuelles en lui fai­

sant comprendre sa propre responsabilité et la part qui lui est assignée 

dans le Cosmos de l’ Etre.

4 ° De restituer ta Tradition prim itive aujourd’hui transformée, 

mutilée, perdue, et d’ unir la Science à la Théologie  sur une base in- 

teh i .u e lle ; de. prouver enfin que la mortalité et la transformation, 

iétrograde actue’ les sont anormales, accidentelles, et que par son 

évolution l’Homme est capable de recouvrer avec ses anciens droits son 

état d ’

IM M O R T A L IT É  IN T É G R A L E
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REVUE C O S M IQ U E

Nous ne voyons plus sa form e chère, aux lignes harmo­

nieuses, sa figure sympathique, si bonne et si tendre, sil­

lonnée des traces de longues années d’une v ie de Lutteuse 

Psychique, ni son doux sourire, pareil au rayon solaire 
qui chasse la tristesse, ni son maintien calme et majes­

tueux de victorieuse prééminente ! '

Nous n'entendons plus sa voix mélodieuse, ses paroles 

de douceur inspirées par la sagesse, cette poésie puissante 

et profonde qui fluait comme un fleuve magnifique de la 

source pure du Soph, et par laquelle s’exprimait cette 
grande intelligence dans l ’ immense étendue de sa vaste 

connaissance !
Les enfants psychiques chéris ne baisent plus ses petites 

mains de sensitive, ses petites mains laborieuses et d ili­

gentes, sans cesse occupées aux travaux de l ’art et de la 

littérature, et aussi, et surtout, aux soins d e là  v ie  sacrée 

du Hom e, abri béni de l ’amour 1

On l'a entendue raconter l ’histoire d ’une revenante d’au­

trefois, qui venait de temps en temps au foyer fam ilial 

s’asseoir parmi les siens.
Reviendra-t-elle, elle aussi, nous réjouir de sa présence? 

Nous laissera-t-elle, de nouveau, nous reposer à ses pieds 

com me dans les jours d’antan ?

L A  P L A C E  V ID E

1908 -  41
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Et ce n'est point là un rêve, un édifice sans fondem ent: 

sûrement, elle reviendra ! sûrement-elle nous apparaîtra,, 

visiblem ent même pour l ’état nervo-physique.

La v ie est universelle ; elle est une ; éternelle ; inchan- 

geable ; elle  ne change que dans la form e, et elle règne, 

souveraine unificatrice, en celle qui, étant individualisée, 

ne nous a pas pour longtemps quittés.

Déjà Elle s’approche, Elle est parmi les siens, qui ont 

conscience d’un étroit rapport avec Elle, conscience qui 

se développe graduellem ent de jour en jour, de même 

que sa conscience, à Elle aussi, devient toujours plus pré­

sente et plus complète.-

Blanchissons donc nos vêtements, pour qu ’ils ne soient 

pas trop indignes auprès de sa robe lumineuse, pure,imma­

culée, et puissent nos larmes, versées si douloureusement, 

laver les taches dont nous avons pu les souiller par des 

pensées, des paroles ou par des actions sans charité.

Marchons courageusement, tout droit devant nous, 

poursuivons ce sentier sur lequel Elle nous a entraînés : 
il est pénible, en ce moment ; mais peu à peu notre peine 

s’y  adoucira, jusqu’à ce que nous entendions les chants 

héroïques de l ’heureuse victoire, lorsque le dernier som­

bre vo ile  écarté nous révélera, en Reine Triomphante, la 

Tant aimée qui nous conquiert et nous porte le bonheur 1



L A  V IE

C ’est l ’heure où,autour de la grande table de frêne, son t”, 

groupés chaque jour ceux qui de toute leur aspiration,de 

tout leur être, écoutent avec une admiration immense et 

une tendresse émue, les paroles merveilleuses, les paroles 
libératrices que prononce à travers eux pour le monde,, 

pour l'hom m e le  Porteur de Lumière, l ’inlassable annon­

ciateur de la V ie.
La salle est doucement éclairée par deux fenêtres 

étroites qui laissent apercevoir des montagnes lointaines 

elle  est longue et voûtée comme une nef, et la pierre so­

nore seulement recouverte d ’une claire peinture bleue,, 

semble un peu vivante, tant l ’atmosphère est chargée 
d ’énergie qui s'infuse et pénètre tous les objets.

Ceux qui écoutent sont vêtus de robes bleues foncées et 
portent sur la tète une calotte carrée de même nuance.

Lui, est irradiant d’une beauté spirituelle, d ’une beauté 

d ’amour et d ’intelligence, d’une splendeur de v ie  ; sa robe 

est entièrement blanche, sa calotte et sa ceinture sont 

rouges ; autour de la table il y a aussi des femmes m élo­

dieusement attentives, dont le visage grave et pur reflète 
des océans d’attente et d’espoir ; leur vêtement bleu pâle 
tombe en longs plis souples, royalement simples, pareil à 

travers les siècles.
Il parle, non des lèvres seulement, mais de tout son 

être ; de tout son être unifié dont chaque geste, chaque 

vibration, chaque élan manifeste sans cesse l ’idée ceu*-
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traie et unique, l ’Union consciente pour la gloire de la 

V ie .

Des torrents d’enthousiasme réalisateur semblent fluer 

de lu i; des vagues d’amour s’émanent et se répandent,lors­

que les mains levées, les yeux extasiés de lumière, il 

s ’écrie :

«  La V ie ! La V ie ! Elle est universelle,suprême, e lle  est 

en tout et elle est tout ; elle  est la base et le sommet, l’o r i­

gine et l'épanouissement ; elle est partout et e lle  contient 

tout ; nous ne connaissons pas autre chose.

La V ie ! première manifestation de l’ Inconnu, vêtement 

du mystère, champ illim ité que parcourt notre conscience 

sans pouvoir en connaître le principe !

Oh ! si on en comprenait les richesses cachées, les ma­

gnificences latentes, les trésors de jo ie  1 Si l ’homme s’éveil­

lait pour la réalisation des possibilités inouïes qui sont en 

elle !

Mais qui comprend ? qui s’éveille  ? qui sait mettre toute 

sa volonté à trouver et à appliquer ?

L’homme s’ est enfermé lui-même dans d’ étroites con­

ceptions qui font sa misère ; il s’est emprisonné dans la ré­

signation ; il s’est enchaîné dans son habitude, quand,tout 
autour de lui, la source inépuisable de toutes choses roule 

ses flots inutiles !

Rien ne manque ! Non rien ne manque ! La V ie est là,'à 

sa portée, partout. Elle est en lui et hors de lui ^ l l e  est 

dans l ’individuel et dans le non individuel ; elle est dans 

la force et dans la substance ; elle est dans l ’ intelligence 

comme elle est dans l ’ amour, elle est dans toutes lés den­

sités, dans tqutes les formes ; elle est dans la conscience et 

dans l ’inconscience, dans l ’organisé et dans l ’inorganisé ! 

dans le minéral comme dans le végétal, l ’animal, l ’humain, 

le divin... dans l ’atome, la V ie  est... tout vit.

Le néant n’existe pas... Et par conséquent il n’y  a aucune 

place pour la mort. La form e change, la vie demeure; elle 

se vo ile  pour reparaître j e lle  est suprêmement,elle est in­



destructible. Et ce mot qui veut dire néant, hors de la vie, 

ce mot n'a pas de sens, il est incompréhensible, inconce­

vable, il est faux. En vérité il n’y  a que transition, passage 

d ’un mode de manifestation à un autre vêtem ent d ’une 
densité ou d’une autre ; mais la V ie persiste, la V ie est et 

sera éternellem ent. Et tout est immortalité.

Il y  a des mondes dans cette certitude... des mondes... 

des mondes d’ espoir... un chemin pour la victoire hu­
maine, le  seul chem in! Com prenez-vous»

Et de tout son être qui s'élance, le  Semeur de restitu­

tion scrute ceux qui l'écoutent, comme s’il attendait d’eux 

l ’adhésion immuable qui se réalise, qui déroule les an­

neaux de l ’action féconde, qui entreprend l ’œuvre su­

blime !
Tous murmurent très doucem ent, intensément dans 

leur cœur : «T o u te  notre âme veut avec vous. *
Lui répond aux paroles intérieures:

«  Vou loir ! Savez-vous ce que c ’est que vou lo ir? 

Vou lo ir, c’est concentrer toutes ses forces vers un but; 

avec une persistance que rien n ’ arrête, que rien ne décou­

rage, c’ est développer progressivement un germ e, le pro­
téger, le nourrir jusqu’à ce qu ’il soit devenu l ’ Immensité 
transformée. C ’est se donner tout entier. C ’ est devenir le 

serviteur incessant de l ’Idée... C ’est faire tout ce qu’on 

peut.

II n 'y  a pas de demi-mesures.

Oui, j ’espère, j ’ai confiance que vous réaliserez...

Mais ve illez sur votre zèle. 11 ne sera jamais assez enra­

ciné, jamais trop puissant. »
Celui qui est assis à sa droite dit : «  Montrez-nous les 

possibilités, afin que les ayant pressenties, nous les com ­

prenions et les voyions. » Et lui répond :
«  La v ie  est la manifestation universelle ; tout est en 

e lle  ; tout a pour origine la vie. Comment quelque chose 

peut-il contenir ce qui n’est pas dans son origine ? Dans 

l ’origine il n’y  a que la vie. Dans les êtres qui viennent de
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l ’origine il n’y  a non plus que la vie ! La prem ière mani­

festation de la v ie  est la conservation. La conservation 

développe le  désir ; ce désir attire, évoque l ’in telligence 

et l’ intelligence réalise le désir comme protection, direc­

tion, utilisation toujours plus parfaite, développem ent 

toujours plus vaste.

La V ie est le vêtem ent de l'In te lligence, l ’«  et l ’« ,  la 

manifestation totale. En vérité nous ne savons pas autre 

* chose. Nous sommes baignés dans ses flots inépuisables, 

nous sommes une m olécule de ses flots sans limites.

La conscience latente et manifestée est l ’individualité. 

■Puisque cette individualité est constituée par un élém ent 

immortel, la vie intellectualisée, il y  a pour cette ind iv i­

dualité à trouver le moyen de se conserver elle-m êm e, 

c ’est à-dire s’évoluer de plus en plus. De son évolu tion  

dépend son immortalité. C ’est toute la science, la science 

véritable, la seule science, la science de v ivre.

Que sont les éruditions, les spécialisations, les classifi­

cations, à côté de la science des sciences et de l ’art des 

arts, la science et l ’ art de v ivre  ? Car avant toute chose, 

il faut être ; c ’est la condition première de toutes les 

possibilités. Pourquoi donc gaspiller l’énergie précieuse 

•de la recherche et de l ’ étude sur mille problèmes secon­

daires, tant qu’on n'a pas résolu victorieusement le  seul 

problème fondamental, le seul universel désir, la seule 

chose nécessaire, la conservation de la conscience ?
Magnifiques, innombrables, splendides, sont les possi­

bilités ouvertes devant la vie individualisée, devant la 

• conscience humaine !

Mais c’ est un travail cosmique. Il faut que cellu le ’ après 

cellu le, les individualités s’assemblent et s’unifient et s’o r ­

ganisent pour form er l'individualité cosmique, le règne 

-de l ’harmonie, le couronnement de l'homme.

Que fait la cellule pour manifester sa cause ? Cherche- 

t-elle à s’étendre, à grandir indéfiniment, à devenir une 

cellu le géante? Non 1 elle se divise, elle se dédouble et
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e lle  s’unit, elle cherche à devenir une en plusieurs. C ’est 

un grand enseignement.

C ’est parce que la v ie est la manifestation universelle 

dont toutes les formes sont des "vêtements, que l ’analogie 

ouvre à la pensée des horizons innombrables.
De densité en densité, d’états en états, en la m ultipli­

cité, l ’unité se manifeste. Ce qui est vêtem ent devient à 

son tour revêtu, et de revêtem ent en revêtement, l ’unifi­
cation intégrale doit se réaliser.

Il ne faut pas qu’une conscience veuille absorber l ’ uni­

vers, se faire le centre de tout, s’égaler à l ’ Infini, mais 

que reflétant de son mieux son origine infinie elle s’unisse 

im personnellem ent à d’autres consciences pour form er, 
dans l ’innombrable union, la conscience progressive de 

la cause unique.

En ce ci est l ’humilité sans laquelle il n’y  a pas de sincé­

rité et qui est le  gage de la persistance de la conscience 

individuelle, qui devient comme bercée dans le tout, par 

expansion vers le tout.

V o ir les choses telles qu’elles sont, c’est rendre possible 
toutes les conquêtes, toutes les découvertes, toutes les 
applications. C ’est toucher un monde nouveau, c’ est aper­
cevo ir la terre promise... »

Le silence qui suit cette dernière parole est encore 

vibrant des ondes de sa vo ix  si belle, de sa pensée somp­

tueuse et magnifique qui plane comme le tem ple immense 

où s’éveillera la plus haute Humanité.
Un profond recueillem ent s’ étend sur tous ; un repos 

d ’espérance et d’amour tombe sur les assistants comme 
une eau diamantine que chacun sent et que les voyantes 

voient.
Après un moment, celui qui est assis à la gauche du R é­

vélateur s’exclame :
—  Qu'elle est inépuisable, votre parole, qu’elle est 

innombrable votre pensée. Vous êtes une source inces­
sante qui nous rem plit. Près de vous tout le réel se trans­
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form e en enseignement, en science, en sagesse, com me 

une nappe sans fin. »

Lui répond :

« Je parle de la V ie ; comment pourrais-je être lim ité ? Je 

parle de l'inépuisable ; com ment pourrais-je être épuisé ?

Je reflète de tout mon être mon Origine, je vis en elle 

et elle me fait v iv re  ; c ’est pourquoi je l ’annonce, je  la 

proclame et la loue.

En la V ie  et par la V ie  toutes choses sont ; elle est le 

vêtement universel, la manifestation de la Cause inconnue ; 

la réalisation de la Cause, l ’existence de la Cause. Sans 

elle, la Cause n’existe pas ; un n’existe que par deux et en 

vérité deux est le prem ier nombre. La Cause n’existe que 

par son effet ; l ’origine ne prend conscience que dans son 

émanation ; la racine et le feuillage sont essentiels l ’un à 

l ’autre ; l ’un sans l ’autre ne sont pas.

C ’est par la Formation que le Formateur se forme.

Il y  a beaucoup de choses en ceci. *

Un des assistants [demande :

«  Nous comprenons tout ce que vous nous montrez, 

mais vous passez toujours en avant et nous ne faisons que 

vous suivre ; pourquoi ne voyons-nous pas les consé­

quences, pourquoi sommes-nous comme quelqu’un qui 

regarde et ne vo it p a s ? »

Il répond :
«  Parce que le m iroir que vous êtes, c’est à-diie la v ie  

qui est en vous, n'est pas pleinement en rapport avec ce 

qui doit être reflété, c ’est-à-dire la vie universelle.

La lucidité progressive vient de la limpidité, de la trans­

parence qui permet la réflexion du réel selon la vérité, 

cette vérité qui ne peut être autre chose que la possibilité 

la plus haute : ce qui doit être.

La v ie est la seule réalité. Elle contient tout ; elle est 

mouvante, changeante, ondulante, incessamment trans­

form ée ; ainsi tout en elle est relatif.

Mais la vérité est le chemin droit vers le maximum de
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vie, la route infinie de la Plénitude et de l ’Harmonie qui 

passe à travers l ’utilité, la continuité, le développement 

progressifs.

C ’est pourquoi la vérité  est notre guide, notre boussole, 

notre étoile, notre lum ière, notre espérance, notre ro­

cher
C ’est pourquoi il est annoncé : Vous aimerez la vérité 

et la vérité vous délivrera !

Par le rapport avec la vérité, en aspiration, en désir, en 

volonté, en acte, l ’homme est illum iné ! Son regard in tel­

lectuel s’ étend d’horizon en horizon, de clarté en clarté.

Il devient sans cesse une conscience plus vaste, une 

individualité plus forte, capable d’une progression qui 
s’ accroît.

Pour que cette réformation s’accomplisse constamment, 

normalement, 'facilem ent, nous devons être avant tout 
plastique.

Nous ne méditerons jamais assez sur la plasticité, car 

elle est le portail de l ’ Immortalité, le seuil du sanctuaire 

de l ’Harmonie intégrale, l ’aube du jour éternel ! »

—  Qu’il est beau l ’Initiateur qui marche sur les monta­
gnes en vêtem ent couleur de diamant, en vêtement cou­
leur de poussière...

C ’est une des jeunes femmes qui dort d’un sommeil 

d’ éveil et manifeste ainsi qu’e lle  vo it en acte ce que les 

autres entendent et ressentent seulement.
Lui, continue : Ses longs cheveux châtains clairs enca­

drent son visage irradié d’intelligence et d’enthousiasme ; 

ses yeux parlent en gerbes fluidiques ; ses mains admirable­

ment fines semblent soulever des océans de forces et sous 
sa calotte cramoisie qu ’il a relevée d’un geste, son front 

inoubliable apparaît comme un centre de lumière.

« Que sommes-nous ? Par nous-mêmes nous ne sommes 

rien ; en nous-mêmes nous ne sommes rien.

Pourquoi vou loir affirmer et manifester ce qui n’existe 
pas : notre personnalité?
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N otre personnalité n’est qu’un arrêt dans la manifesta­

tion  de notre origine, de notre cause.

Quelle erreur, quelle vaine fo lie , quel orgueil destruc­

teur pousse l ’homme à se séparer de sa cause en qui se 

trouve toute son existence, toute son énergie, toute sa 

possibilité d ’être, de manifester, de grandir !

Qu’est-ce que l ’homme I un atôme ou la v ie prend cons­

cience d’elle-même ; une cellule où les forces de la vie 

-sont reçues et diffusées ; un point du vêtement de la vie ; 

une m olécule du vêtement universel.

Dans l’ union avec la cause, dans l ’amour de la cause, 

dans la vo lon té de la manifester toujours mieux en la 

comprenant toujours plus, il y a la réalisation de toutes 

les promesses, les trésors d ’abondance, l'individualisation 

éternelle.

O homme ! abaisse ta personnalité qui est ta prison et 

ouvre les ailes, les libres ailes de ton individualité réflec- 

trice qui est ta part d’ être dans le tout-être 1 Et tu vivras !

Oui, aimer la vérité, c’est aller en avant de toute notre 

âme, de tout notre être, de tous nos moyens vers une lu­

m ière auprès de laquelle la lumière d’hier paraît obscure ; 

c’est s’abandonner à l ’accroissement incessant de notre 

conscience cosmique ; c ’est laisser ouvertes les écluses ré ­

ceptrices des forces universelles ; c’est ne jamais arrêter la 

circulation des énergies mondiales par la fixité égoïste de 

ce que l ’homme appelle faussement son moi.
Savoir être une partie du tout ! vouloir pleinement être 

un atome conscient et responsable, un atome utile dans 

le  grand corps des Formations intégrales unifiées 1 Quel 

champ magnifique, quelle carrière inépuisable, quelles 

possibilités sans fin devant chacun de nous I Assurer un 

rôle cosmique et par la persévérante, fidèle, inaltérable 

utilité, par la plasticité de l'action qui est la perfection de 

l ’utilité, le garder, l ’évoluer, le remplir de siècle en siècle, 
d 'époque en époque... C ’est le chemin de la V ie . . . »

De nouveau un silence sillonné de vagues intellectuelles
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lumineuses et saphirines que les voyants aperçoivent et 
que tous les sensitifs reçoivent com me une brise venue 
des profondeurs lointaines, chargée d’espoir, parfumée de 

splendeur de rêve, un long silence plane au dessus de 

l ’assemblée.
Un peu plus tard, celui qui inlassablement parle de la 

v icto ire humaine, l ’ Initiateur aimé, le  héros conducteur, 

se lève et avec un geste familier et doux, le visage main­

tenant d ’ une gravité concentrée, il dit :

«  N ’ est-ce pas l ’heure du repos ? le repos fécond sur les 

ondes duquel est portée notre aspiration. »

A lors chacun se lève, l ’embrasse et sort ; avec une ten­

dresse océanienne, I l les regarde s’é loigner et ses yeux 

restent posés sur eux com me une bénédiction pour que 

leur repos soit béni ! car il a mis en eux son espérance et 
à travers eux il sème vers l ’Humanité les germes libéra­

teurs.

Quand le dernier a franchi le seuil, Lui, ouvre une porte 

e t disparaît dans une chambre faiblement éclairée par une 

lumière rouge.
Nul ne le suit, même en pensée, sous les quadruples 

voiles qui protègent son repos, son repos fécond qui 

descelle les sources scellées.
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F R A G M E N T S

Les actes de légitime obéissance portent le «  guinéa 

stamp »  de l'immortalité, l ’estampille indicatrice de l ’or 

pur. —  Ceux qui passent leur v ie  dans l ’accomplissement 

de tels actes, sont des sages, des milliardaires psychiques.
*

♦ +

L es  tem ps et les  saisons

Il y  a des temps et des saisons où notre M oi supérieur 

nous indique une voie spéciale à suivre. Le plus grand 

bonheur de notre vie peut dépendre de l ’habitude de 

suivre cette voie lumineuse.

Souvent les faits qui nous paraissent les plus insigni­

fiants sont les premiers anneaux d’une chaîne merveilleuse 

de circonstances capables de nous ouvrir un vaste horizon 

de bonheur.

Par exemple l ’acceptation d’une soirée chez une amie 

peut nous faire rencontrer les êtres, ou l ’être dont dé­

pendra toute notre vie.
Si des obstacles se dressent devant nos yeux un peu ef­

frayés, elïorçons-nous de les méconnaître; bientôt nous 

nous apercevrons qu’ils sont des ombres trompeuses; ils 

s’évanouiront si nous ne les matérialisons pas par la force 

de notre pensée.

Nous avons des moments de découragement où nous 

voyons toute chose sous un aspect sombre. D ’autres êtres 

nous sont préférés, nos plus chers désirs restent irréali­

sables. Alors il est bon d ’examiner si quelque défaut en
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nous n’est pas en partie la cause de nos ennuis. S’ il en est 
ainsi nous devons vaincre ce défaut, n ’oubliant aucun de­

vo ir  et nous mettant à l ’œuvre avec force et courage, sans 

gaspiller nos forces par une résistance active non sanc­

tionnée par notre conscience — ce qui ne pourrait être 
qu’inutile et nuisible.

Ainsi par la lumière de la méditation nous surmonte­

rons cette triste vague de flux et de reflux et encore une 

fois nous verrons briller les doux rayons de l’ Etoile de 

l ’Espérance. Alors ne nous fermons pas à la brise v iv i­

fiante, mais respirons-la pleinement, n’étant plus épuisés 

par une résistance mentale, beaucoup plus fatigante en­

core qu’un effort physique. Suivons le conseil du vieux 
proverbe : «  Fais du foin pendant que brille le soleil. »  

Utilisons notre renouvellement de forces en faisant le plus 

beau progrès possible. Il nous sera facile autant que 
joyeux.

Lorsque notre être composé : mental, psychique, ner­

veux et nervo-physique, semble demander une culture 

spéciale, ne la négligeons pas, car nos dons sont des fleurs 

précieuses qui nous embellissent plus que tous nos orne*, 

ments achetés à prix d’or.

*
¥ ¥

L à  où i l  y  a la v ie ,  i l  y  a l ’ évo lu t ion

Même lorsque la roue de l ’évolution tourne si lente­

ment que nous ne nous apercevons pas de son m ouve­

ment, le progrès s’accomplit, car il n’y  a pas vie sans évo­

lution. Sans nous décourager, sans envier les dons psy­
chiques d’autrui, cultivons de notre mieux nos propres 
capacités. Si nous les développons bien, elles réveilleront 

probablement en nous des capacités psychiques toutes 
nouvelles et nous mettront en état de recevoir les dons 

de ceux «  qui reçoivent les dons pour les hommes » .

Ne nous décourageons pas fie découragement est une
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ombre malfaisante qui demeure dans les brumes de l ’ igno­

rance et qui s’ évanouit au contact de la lumière).

Ayons une ardeur compatible avec la Charité, bien pré­

cieux qui empêche l'isolement. Mettons-nous à l ’œuvre 

avec le calme et la persistance qui sont les gages de la 

victoire.

* ¥
Les fleurs d’un beau jardin étaient en grand émoi : leur 

jardinier, obligé de s’absenter,, les laissait fort incommo­

dées par l ’envahissement des «  mauvaises,herbes » .  Après 

une grave consultation, les chefs du royaume floral décir 

dèrent la guerre contre les intruses. Le Zéphir dont la 

conscience était un peu inquiète (il avait beaucoup aidé à 

cette invasion par le transport de plusieurs graines plu­

meuses) accepta d ’annoncer la déclaration de guerre à 

toutes les fleurs du domaine et à celles des environs.

Zéphir après avoir rempli fidèlement sa mission, conta 

le grand événement à sa petite amie Ella, la plus belle de 

toutes les fleurs à son avis. Cette enfant de dix ans était 

la fille unique du maître de la propriété ; elle surveillait 

tout ce qui se passait et s’intéressait particulièrement à ses 

amies les fleurs.

Un jour, elle s’était assoupie sous l ’ombre d’un grand 

figuier lorsqu’une abeille en lui souhaitant le bonjour lui 

apprit une grande nouvelle : La rose, reine des fleurs, 

venait de proclamer la paix à cette condition : que chacun 

se tînt à sa propre place. De cette façon les plus dédai­

gnées des mauvaises herbes pourraient v ivre et être heu­

reuses. Ella vit alors les lys, les roses et toutes ses autres 

amies, même les plus humbles, se ranger dans un ordre 

charmant. Les moindres herbes, étant à leur place,deve­

naient utiles : le bonheur régnait partout I

Alors les campanules et leurs sœurs des bois sonnèrent 

un carillon si gai et si joyeux, qu’Ella s’ éveilla subi­

tement...

Longtemps son jo l i  rêve resta dans sa mémoire, et lors­
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qu’elle respirait le parfum exquis de la rose, elle méditait 

profondément sur la beauté possible de la vie selon la 
Sagesse !

*b ¥

L a  culture de la  santé

La Santé est un facteur prééminent, sans lequel tout 
travail se fait péniblement. En cosmophiles qui avons de ­

vant nous la tâche grandiose, non seulement de pour­

suivre avec ardeur, notre propre perfectionnement, mais 

d ’aider de notre mieux celui d ’autrui si la charité nous, 

l ’indique, il nous est absolument nécessaire de cultiver 

notre santé intégrale.

Les règles de l ’hygiène physique telles que de manger et 

boire avec modération; de nous reposer autant que notre 

être composé le demande, de respirer l ’air le plus pur que 

nous ayons à notre portée ; de prendre suffisamment: 

d’ exercice et de repos pour maintenir cette précieuse 
santé, sont pour la plupart (sauf celle du repos) assez bien 

comprises, par tout le monde, mais il n’en est pas de 

même en ce qui touche nos degrés nerveux, psychique et 

mental. Par exemple, en ce qui touche le degré nerveux, 

il est bien peu compris que chaque pensée, parole ou 
action du déséquilibre (c ’est-à-dire ne pouvant supporter 

la lumière divine qui est en nous) nuit à sa santé en dé­
truisant le calme et en affaiblissant la force de volonté qui 

lui sont tous deux si nécessaires.

A  l ’égard du degré psychique :

II est utile, conformément à la charité, d’accoutumer 

notre âme des sens à voir, entendre, sentir, toucher, 

goûter tout ce qui est le plus é levé et le plus beau ; nous 
apprenons ainsi à choisir le bien et à écarter le mal. Rap­
pelons-nous que l'âme des sens doit être comme un lys 
pur qu’aucune tache ne souille. 11 ne faut donc pas l ’e x ­
poser sans raison à des conversations, des lectures, des 

spectacles impurs qui peuvent nous dégrader par leurs in­

fluences souvent puissantes.



652 REVUE COSMIQUE

Quant au degré mental, quels soins devons-nous prendre 

de n’employer notre mentalité que sérieusement! d’éviter 

pour elle des excès, ou une mauvaise direction 1 

Il est à observer qu’à peu d'exceptions près, toute per­

sonne qui est arrivée à un haut degré de perfectionnement 

de son art ou de son métier, quel qu’il soit, possède, à 

l ’ égard de cet art ou de ce métier, une grande prudence. 

Cette observation peut nous être utile et nous servir 

d’exemple dans notre marche vers le but tant désiré du 

perfectionnement du moi.
*

* *

Lorsque nous nous apercevons que nos pensées man­

quent de charité, fuyons-les de suite ; ne couvons pas ces 

œufs dangereux de crainte de faire éclore des monstres 

qui pourraient nous terrasser !

—- — —
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LES VISIONS DU ROYAL INITIÉ
(S u ite )

SCÈNE V

C ’est une chambre haute, dont la table et les rayons sont 
couverts d’anciens manuscrits, de livres, d'instruments d’es­
pèces variées et de nombreux flacons. U n  jeu ne  néophyte est 
assis ; i l  tient dans sa main une carte astronomique qu ’i l  
étudié si profondém ent q u 'il n'observe pas l ’entrée d’un 
homme qu i porte le costume d'un Chaldéen : sur ses longs 

cheveux, qu i retombent sur ses épaules, repose une calotte 

carrée. C ’est Mordaco, des princes de Chaldée, qui s'est re­
tiré  de la porte du ro i.

Mordaco un jeu ne  néophyte. —  Dites-moi, Ezra, où est 
ma fille, ma Shemsha.

E^ra. —  Depuis que vous m'avez quitté, j ’ai été absorbé 
par l ’étude de votre carte céleste, et j ’ignore où elle est : 

peut-être Tucbata l ’a emmenée dehors pour vo ir  les mer­

veilles de la cité.

M ordaco. —  Hélas ! Hélas 1 je  crains que votre suppo­

sition ne soit que trop vraie.
E^ra. —  Pourquoi? Tucbata est la nourrice de Shemsha 

qu’elle aime et sert fidèlement. En outre la cité est gar­
dée en un tel ordre, que tout le monde peut se promener 

en sûreté la nuit dans les rues, et à présent il fait plein 
jour.

Comme E^ra pa rle  ainsi, on entend des pas légers et des 

rires joyeux.
1 9 0 8  —  4 2
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M ordaco. —  C’est le pas et la voix de mon enfant. Dieu 

merci ! et cependant tout mon être est rempli d'un pré­

sage de malheur (à Tucbata). Avez-vous emmené Shemsha 

à travers la cité.

Shemsha. —  Oui mon père, et j'a i vu le merveilleux 

palais royal qui dépasse en beauté même ceux de mes 

rêves. Les jardins suspendus, les innombrables fontaines, 

les statues, les lacs, les fleuves splendides, les bosquets 

d’arbres majestueux... le palais lui-même est d'une beauté 

exquise; mais tout cela n’est rien en comparaison du pa­

lais de la reine qui avec ses nombreux pinacles d’une pure 

blancheur s’ élève contre le ciel comme une dentelle d’ une 

blancheur de neige ornant une robe garnie de pierres pré­

cieuses. La scène était pour moi ravissante, non seulement 

en raison de sa beauté, mais parce qu’elle me semblait 

familière ; et cependant comme vous le savez, mon père, 

c’est la première fois que je mets le pied dans un pays 

étranger.

Tucbata. —  Comme Shemsha se tenait debout en regar­

dant la merveilleuse scène, mon seigneur, une chose 

étrange est arrivée.

Mordaco. — Qu ’est-il arrivé ?

Tucbata. —  Un homme est sorti par les grandes portes, 

d’ une belle prestance, richement vêtu et portant dans sa 

main une verge d'or.

M ordaco. —  Et alors?

Tucbata. —  Il s’adressa très courtoisement et aimable­

ment à nous, car c’était un si grand personnage qu'il 

aurait pu être le roi lui-même.

M ordaco. —  Que dit-il ?

Tucbata. —  Il disait : Sans doute que cette belle vierge 

est de la Chaldée, car elle a la tête nue et ses cheveux sont 

dénoués. Peut-être, elle est de la maison du prince Mor­

daco.

Mordaco, —  Et vous avez répondu ?
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Tucbata. —  Que Shemsha était de race royale, comme 

il l ’avait deviné, et votre unique enfant survivante.

M ordaco (couvrant son visage de sa m ain ) : - -H é la s !  

mon enfant, hélas ! ma Shemsha, l'unique rayon solaire 

qui reste pour illuminer ma vie.

Shemsha (s ’agenouillant à côté de lu t). —  Qu’est-ce qui 

vous inquiète, mon père ? Croyez-moi, il n’y a aucun dan­
ger pour moi. L ’homme me regardait avec déférence et 

n e  me parla pas du tout.

E^ra  ( levant la main de Mordaco à ses lèvres). — Ne 

vous affligez pas, mon plus que père ; fuyons d’ici, ne 

perdez pas un moment.

M ordaco. — Votre conseil est sage autant qu’il est na­

turel, puisque vous aspirez à être le fiancé de Shemsha et 

que vous l ’aimez ; mais il y  a des secrets de connaissance 
dans ce lieu qui ne doivent pas tomber dans le pouvoir 
des mages de Misraim.

E\ra. —  Je serai responsable de ces choses-là : gardez 

seulement en sûreté le principal trésor, et tout ira bien.

Mordaco à Shemsha. — A llez à votre chambre, mon en­

fant, et mettez le manteau à capuchon avec lequel vous 
avez voyagé ici. (à Tucbata)  ne perdez pas de temps.

Eçra . —  Je devine la cause de votre trouble, mon père 
et maître, car la cité résonne du désir du roi de trouver 

une reine qui remplacerait la reine Vash-ti. Que L ’inv i­

sible vous aide à arriver chez vous en sûreté.

Mordaco. —  Ce n ’est pas en Chaldée, qui est en par­

tie soumise au pouvoir du roi que nous irons, mais au 

pays central où il n’a aucun pouvoir : ma première pen­
sée lut de prendre refuge en Misraim mais il ne serait 
peut-être pas sage défaire ainsi,en raison des anciens griefs 
qui existent entre la race de Misraim et celle de Heber.

Shemsha entre enveloppée de son sombre manteau et sui­

vie de Tucbata.

M ordaco. —  Comme toujours,mon enfant,vous m ’obéis­

sez promptement.
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Shemsha.. Comment n ’en serait-il pas ainsi. Votre désir 

n ’est-il pas toujours pour mon bien-être et mon bonheur. 

Ezra vient-il avec nous ?

E^ra : —  Je vous suis : avant longtemps nous nous ren- 

- contrerons encore, (à Tucbata). Avez-vous entendu le son 

d ’un rire moqueur de quelqu’un d’invisible ? Qui est-ce qui 

se moque de moi ?

Tucbata. —  Je ne sais pas, je  n’ai rien entendu.

Mordaco. —  Je confie tout à vous,mon fils. Pour un peu 

•de temps adieu.

Comme Mordaco traverse la grande chambre vers l ’entrée, 

la  porte s’ouvre et un groupe d'officiers entre. Le groupe  

se sépare et un homme richem ent vêtu s'avance en tenant 
dans sa main une légère verge d 'or.

Mordaco à lui-même. —  C’est Hazif, le  principal eunu­

q u e  du palais. Hélas ! Il est trop tard. (à H a ç if )  Que dési­

rez-vous ?
H a ^ if. —  Demain, c ’est la fête delà  nouvelle lune, et, 

selon votre coutume,il y  a une fête pour les matrones et 

les vierges de la maison royale à laquelle j ’invite votre 

jeune fille, qui, par sa beauté excellente, brillera comme 

l 'é to i le  du berger parmi les mondes stellaires.

Mordaco. —  J’apprécie l'intention selon sa valeur,mais 

i l  faut que je  m ’en aille sans délai.

H a { if .  —  Vous êtes libre d'aller où vous voudrez, mais 

au sujet de votre fille,c ’est une autre matière.

Mordaco. —  Je ne comprends que trop bien ; mais quoi ? 
■si mon enfant refuse votre  ofïre.

H a ^ if. —  Alors, elle retournera à vous telle qu’elle vous 

a quitté. Nous ne violons pas les femmes.

M o rd a c .—  Et si je  refuse de la laisser vous accompa­

g n e r  au palais?

H a \ if. —  Etant sage, vous n’opposerez pas votre v o ­

lo n té  à celle du roi qui désire que vous soyez son hôte 

h onoré .

Mordaco. —  A  quoi bon accompagner ma fille, puisque
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je  serais séparé d’elle à la porte du palais des femmes ? 

{Serrant Shemsha dans ses bras. )  Assurément mon en­

fant reviendra.
Shemsha. —  Il n'y a qu’un peu de temps, j ’aurais ré— 

pondu oui de tout mon être. Mais maintenant...

M ordaco. —  Quoi ?
Shem sha.—  Une vo ix  comme au dedans de moi parle: 

sans paroles en disant : Par l'offrande de toi-même tu sau­

veras ton peuple.

Mordaco. —  Etes-vous certaine que la vo ix  ne v ienne 

pas du dehors? ne te laisse pas tromper, mon enfant ; la 

puissance occulte d’ Iran est-bien connue.

Shemsha. —  Mon père,la voix sans son vient des p ro­

fondeurs de mon propre être, ou de la Lumière qui est au 
dedans de moi.

M ordaco. —  S’il en est ainsi, tout va bien. Loin de nous 
d’être comme une ombre entre aucun être et la Lumière di­

vine qui est son illumination.Mais pour moi quelle tristesse!

Shemsha. —  Bénissez-moi, mon père,avant que je parte.

M ordaco. —  Que la pure Lumière t’ illumine pour que tu 

réalises ta conception à travers le temps jusqu’au sans 

temps. Ils  s'embrassent et Mordaco se re tire  dans une cham­
bre intérieure pour cacher son émotion ; suivi d 'Eçra  q u i 

s'attarde au seu il et se tourne vers Shemsha.
E^ra. —  Adieu, Adieu à jamais.

S ur un signe de H a f i f  les officiers et serviteurs qu itten t 
la chambre p a r la porte par où ils sont entrés, laissant 

Shemsha et Tucbata avec lu i..

H a ^ if  à Tucbata. —  Je vous prie, voilez cette belle 
vierge, avant que nous quittions la maison de son père.

Tucbata. — Pourquoi ? Les vierges chaldéennes ne por­
tent pas de voiles et ont leurs cheveux dénoués. C ’est mot . 
qui sais ce qui est le mieux pour elle et'qui suis sa nourrice.

Shemsha se tient debout près de la fen ê tre , silencieuse et 
pensive.

H a ^ if  à Tucbata. —  Je vous dirai la raison de ma..
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requête. Je ne doute pas, à cause de la rare beauté et du 

charme de votre nourrisson, qu’elle ne trouve faveur aux 

yeux de mon seigneur, le roi, et qu’elle devienne reine 

-d’Iran au lieu de Vash-ti.

Tucbata. —  Alors ce n’ était pas en vain qu’un jour après 

sa naissance, je  vis au-dessus de sa tête un diadème royal.

H a \ if. —  Vous avez toute raison de vous réjouir de 

l ’avenir de votre fille de lait ; non seulement en raison de 

son rang et de son titre élevé, mais en raison du bonheur 

dont elle pourra jouir ; car notre seigneur le roi prend plai­

sir aux belles femmes,non seulement à cause de leur beauté 

physique, mais pour leurs vertus et leur intelligence. 

I l  est vrai qu ’il est un soldat et un chef, et qu’ il a un cer­

tain sentiment de discipline à l’égard de toute sa maicon ; 

mais si votre enfant de lait cède à sa volonté et est douce, 

nulle ne sera mieux aimée et plus loyalëment gardée 

qu ’elle.

Tucbata. —  Cependant, l’ordre qu’on dit que le roi 

donna à la reine Vash-ti fut déraisonnable.

H a \ if. —  Qu’importe ce qui est passé, pour toi ou 

m oi?  Ecoutez. Je vous prie de voiler votre enfant de lait, 

parce que je  veux que le roi ignore jusqu’à ce qu’ il l'ait 

vue, qu’elle est de la race royale de Heber.

Tucbata. —  Pourquoi ?

H a\ if. —  Parce qu’ il est prophétisé qu’un fils naîtra 

vers cette époque environ, d’une mère Chaldéenne, qui 

délivrera les Chaldéens et restaurera leur ancienne gloire. 

Le roi croit à ces choses, lesquelles, en vérité, sont quel­

quefois réalisées.

Tucbata. —  Quoi 1 s’ il choisit Shemsha comme reine et 

ensuite trouvant qu’elle est de la royale race de Chaldée, 

s’ il la rejette?

H a ^ if. —  S<jp. ordre est d ’amener au palais les plus 

belles vierges de tous les pays. Son sentiment de justice 

et surtout son amour empêcheront qu’il en soit ainsi.

Tucbata quitte la chambre et revient avec un voile de fin
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tissu desoie blanche qu' elle met sur la tête de Shemsha. —  

Les émissaires du roi vous attendent, mon enfant.
Shemsha regardant vers la porte par laquelle Mordaco et 

E^ra sont sortis . —  Pour un peu de temps, adieu mon 

père ; Ezra, adieu à jamais.
E lle  tire  le voile sur sa fig u re  et quitte la chambre, précé­

dée par H a ^ if  et suivie de Tucbata.

SCÈNE V I

Le ro i est étendu sur ttn riche divan. H a ç if  se tient debout 
devant lu i : son visage est troublé . —  Que le roi sache avec 

certitude que la vierge que je désire amener devant lui 

l ’ emporte sur toutes les autres qui ont apparu devant lui, 

en beauté, en charme et en intelligence.
Le R o i. —  Il en a été dit ainsi à l ’égard de chaque vierge 

que vous nous avez amenée ; nous n’avons aucune foi en 

votre jugement ; il ne nous intéresse pas non plus, car 

nous sommes las de chercher ce qui est apparemment in­

trouvable. Puisque nos peuples et nos sujets désirent 

grandement avoir une reine, de peur que si nous repo­

sions avec nos aïeux sans héritier le pays ne soit peut- 

être plongé dans la guerre civile, nous appellerons,nonobs­
tant sa résurrection, la fille de Tshoso.

H a z if  â p a rt . —  Et mon ennemi. Il ne faut pas que cela 

soit. (A u  rot). A  cause d ’un léger service que j ’ai rendu au 

roi il y a quelque temps, il a daigné promettre jqu’il m’ac­

corderait la première requête que je lui ferais.

Asuras, —  C’est vrai. Quelle est votre requête ?

H a \ if. —  Que la vierge dont je  parlais au roi puisse 
paraître devant lui.

Asuras. —  11 n’est pas sage de demander une si petite 
chose, qui ne vous concerne pas du tout, lorsque vous 

pourriez demander des richesses, de la gloire et de l 'hon­
neur.

H atfif. —  Néanmoins ceci est ma requête à mon sei?* 
gneur le roi.
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Asuras, —  Elle est accordée. Que la jeune fille vienne 

ici, mais emmène-la vite, car je  suis las et voudrais être 

seul, jusqu’au temps prescrit pour la réception de Tshoso 

et de sa fille. Qu’elle choisisse tels dons qu’elle voudra et 

retourne aux siens.

H a ^ if sort par une porte latérale ;  Shemsha écarte les 

lourdes tapisseries qu i voilent l'entrée et entre. E lle  porte 

une robe flottante de soie blanche non filée et ses cheveux 

foncés tressés en deux lourdes tresses arrivent à sa taille.

Asuras. —  C ’est Hazif qui vous a envoyée ?

Shemsha. — Personne ne m’a envoyée. De ma propre 

volonté je suis venue au roi.

Asuras. —  Vos paroles sont personnelles autant que la 

vo ix  qui les prononce est douce. {Sesyeux rencontrent ceux 

de Shemsa). Quelle beauté rare !

Shemsha traverse la chambre en se d irigeant vers la porte  

d'en face  qu i est également voilée de riches tapisseries.

Astiras. — Où allez-vous ?

Shemsha. —  Je ne sais pas.

Asuras. —- Donc, pourquoi vous en allez-vous?

Shemsha. —  Parce que le roi m’ordonna de passer en 

avant.

Asuras. —  Mais à présent il te demande : Ne passe pas 

d’ici, mais demeure avec lui.

Shemsha. —  Pourquoi le désir du roi s’est-il changé à 

mon égard?

Asuras se levant et prenant ses mains dans les siennes. 
—  Parce qu’ il t'aime. Parce qu’il te dit : Sois reine d ’ Iran à 

la place de Vash-ti. Sois à moi, mon élue.

H a ç if  rentre. —  Le premier ministre que le roi a appelé 

est ici même.

Asuras à Shemsha. — Que dis-tu ? Veux-tu demeurer 

avec moi ?
Shemsha. —  Joyeusement.

Asuras à Ha^tf .  —  Conduisez notre élue au royal appar­
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tement, dans le palais de la reine. Veillez à ce que per­

sonne n’y entre jusqu’à ce que nous y venions.
Comme Shemsha quitte la chambre pa r la porte en pace 

de celle par où elle est entrée, elle se voile.
Tshoso, le prem ier ministre entre. I l  s'incline profondé­

ment et ensuite baisant la main du ro i, d it : —  V ive  le roi 
à jamais. 11 a rempli de jo ie  mon cœur et celui de ma 

fille.

Asuras. —  Qui est plus digne d’entrer dans notre palais 

et de prendre la -place de Nedroma que la néfaste morta­
lité nous a enlevée, que la fille unique de notre fidèle pre­

mier ministre ?

Tshoso. —  La place de Nedroma ? Je ne comprends pas 

les paroles du roi.

Asuras. —  Ni nous les vôtres. Expliquez |leur significa- 
on.

Tshoso. —  C ’était pour prendre la première place, celle 

de la Reine Vash-ti, non pas la seconde place, celle de 

Nedroma que le Roi signifia sa volonté que ma fille en­

trât dans le palais.

Asurasfro idem ent. —  Cela ne se peut pas : La reine d’ I ­

ran est déjà élue.
Tshoso. —  Donc il ne me reste qu’à me retirer de la pré­

sence du roi et de le prier de me permettre de me retirer 
de mon office aussi.

Asuras. —  Ce n’est pas notre désir que vous vous reti­

riez ainsi ; mais qu'il en soit comme vous voudrez.

Tshoso ôte de son cou la massive chaîne d 'or à laquelle est 

attaché son insigne d 'office , serti de pierres précieuses, les 
dépose aux pieds du ro i, s 'incline profondément et se retire  
en silence.

Asuras. —  Ses paroles sont aussi douces que le miel, 
mais le regard de ses yeux est comme le luisant d’un cime­

terre brandi.
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*
* *

A i.  —  « La scène s’est évanouie et une autre appa­

raît.

Arayah. —  « Qu’est-ce que vous voyez ?

A i.  ■— Tshoso et un homme d’apparence distinguée 

qui porte une robe sombre flottante et une calotte sem­

blable à la sienne sont assis et s’entretiennent sérieuse­
ment :

Tshoso, —  Vous vous étonnez, Haram, que j ’aie con­

senti que ma fille prenne la place de Nedroma, la seconde 

en rang des épouses du roi. En ceci il n’y  a aucun mystère. 

Je ne voudrais d’ailleurs, en raison de votre fidélité à mon 

égard, rien vous cacher. Il est nécessaire que nous soyons 

au courant des paroles et des actes et, si possible, des 

pensées et des intentions de Shemsha dont l ’influence sur 

son royal époux s’accroît tous les jours. Il est tellement 

amoureux qu’il ne lui a posé aucune question à propos de 

son pays et de sa parenté.

H aram . — Vous sont-ils connus ?

Tshoso. —  Pas absolument connus, mais devinés,malgré 

le subterfuge de Hazif, à qui est dû que ma fille n'est pas 

reine d’ Iran.

H aram . - • Et vous devinez ?

Tshoso. —  Que Shemsha est la fille de Mordaco, le 

prince de Chaldée ; le bruit de son occulte sagesse et de 

son grand savoir est arrivé aux oreilles du roi qui trou­
vant les bruits plus que viais l ’a retenu près de sa personne, 

et,secrètement,de peur que les xMages d’Iran ne s’ en offen­

sent, en'fait son principal conseiller,

H aram . —  Peut-être sa faveur est-elle le résultat de la 

sorcellerie ; car en raison des légendes prophétiques ra­

contées par les Mages d’Iran, le roi se méfie des Chal- 

déens, et plus spécialement de la famille de la femme qui, 

selon la prophétie, enfantera au roi d ’Iran un fils qui 

affranchira la race de sa mère et restituera son royaume.

Tshoso. —  J’attends donc le moment où je pourrai avec
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certitude porter témoignage devant le roi que Shemsha est 
de la famille de Heber.

Tskoso.—  Dites moi, me suis-je jamais, en de grandes ou 

en de petites choses, trompé en mon jugement ou en mon 
conseil ?

Tshoso. —  Autant que je  le sache, jamais.

H aram . —  Donc prêtez aussi votre oreille à mon con­

seil en cette grave matière : Gardez-le silence sur ce que 

vous devinez au sujet de la reine.

Tshoso. —  Vous demandez de ma part une chose dure ; 

pourquoi attendrais-je ?

H aram . —  Parce que les temps et saisons ne vous sont 

pas connus comme ils me le sont et je  ne voudrais pas 

que vous frappiez vos ennemis de manière que leur sang 

pût retomber sur votre propre tête.
Tshoso. —  Il faut bien que je  sois discret, car les divini­

tés que vous évoquez sont puissantes. Néanmoins je  vou ­

drais savoir, si cela se peut,quelque chose de votre plan et 

du temps de son exécution.

H a ra m . —  Mon plan est de pousser ceux qui ont 

l ’oreille du roi à exagérer l ’influence et la puissance oc­

culte des Chaldéens, et de lui faire se rappeler la prophé­
tie qu’une reine d’ Iran de la race royale de Héber en fan­
tera un fils qui délivrera le peuple de sa mère de la dom i­
nation d’ Iran. Dès que la vo ie  sera bien préparée, le roi 

mû à la jalousie et encore plus à la peur, pourra être 

excité à ordonner un massacre général des Chaldéens, y  

inclus Mordaco et Shemsha. Ainsi vous serez non seule­

ment vengé, mais victorieux, puisque le roi, si votre fille 
agit avec sagesse et prudence, lui donnera la place laissée 
vacante par la mort de Shemsha, comme celle ci prit la 
place laissée vacante par le bannissement et la fuite de 

Vashti.
Tshoso. —  Le plan est bien conçu. Et le temps?

H aram  se levant pour pa rtir. —  Quand les dieux le vou­

dront.
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Tshoso. —  Au jourd ’hui même, ma fille m’a dit qu ’il 

s’est ébruité dans le palais que la reine est enceinte. Or, 

puisque c ’est la présence de l ’enfant et non celle de la 

mère que le roi a raison de craindre, et puisque si puissant 

qu’il soit, il n’ osera pas assurément prendre la vie de son 

prem ier-né, vers lequel les yeux de tous les hommes se 

tournent, l ’attentat contre les enfants réussira plus proba- 

blemént mieux à présent que lorsque la conception de 

l ’enfant sera connue. Promettez-moi donc de hâter le 

temps, car je voudrais que le fils de ma fille et non pas 

celui de Shemsha soit l ’élu d’ Iran.

H aram  s'approchant de la porte d’entrée. —  Comme les 

Dieux le voudront.
*

*  *
A i.  —  La scène s’est effacée et une autre apparaît. 

Shemsha est assise près de la fenêtre d’une autre chambre 

du Palais de la Reine, qui donne sur les jardins suspen­

dus...

Shemsha. — Lorsque la vie est pleine d’amour et d’ espé­

rance, combien la solitude est douce !

Quelle joie, quelle espérance peut être comparée à celle 

d’une mère dans l ’attente et dont le fils rachètera son 

peuple ? Mon âme se réjouit, ma mentalité est pleine de 

la pensée de l ’œuvre magnifique de mon fils.

De génération en génération mon peuple m ’ appellera 

bénie.

U n  grand  divan est déplacé ; derrière apparaît M ordaco. 
I l  porte un vêtement sombre, ses mains tremblent et son 

visage est blême.
Shemsha se levant. —  Mon père ! Mon père 1 Pourquoi 

êtes-vous ici ? Ne savez-vous pas que l ’homme qui entre 

dans le palais de la reine sans passeport signé du roi et 

portant son sceau privé encourt la peine de la mort ?

Mordaco. —  Hélas 1 mon enfant, si ma vie seulement 

était menacée, combien volontiers je l ’oftrirais pour la ré­

demption de notre peuple ?
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Shemsha. —  Je ne comprends pas vos paroles et cepen­

dant un présage de malheur noie ma jo ie  comme un nuage 
montant cache la lumière du soleil. Mon espoir s’est changé 

en crainte, ma joie en lamentation.

M ordaco prenant ses mains dans les siennes. —  Ce n’est 
pas la peur ni la douleur de Shemsha qui pourront peut- 

être sauver son peuple, mais la forte aide de celle qui par­

tage le trône d ’ Iran et l ’amour de son roi. .Mon enfant 

a-t elle oublié l’ intuition qui la fit suivre Hazif au palais 

royal ? L’heure est venue où elle est appelée à remplir sa 
grande mission.

Shemsha. —  Parlez clairement mon père, Ne me cachez 

rien.

M ordaco. —  Par les machinations de nos ennemis, le 
Roi est excité contre les Chaldéens qui prospèrent dans 
son royaume, de sorte qu’ils sont nombreux, et déjà des 

messagers ont été envoyés dans toute la longueur et lar­

geur de son vaste empire, porteurs de lettres ordonnant le 

massacre de tous les enfants se trouvant dans les pro­

vinces d ’ Iran et dans ceux qui sont sous sa domination.

Shemsha. —  Et moi ?

M o rd a co .— Vous êtes l ’ unique espoir de votre peuple. 
Levez-vous, allez plaider face à face avec le roi. Si vous ne 
prévalez pas, tout est perdu.

Shemsha se levant. —  Je voudrais bien sauver mon peu­

ple. Je voudrais bien sauver d’une si grande injustice,d’un 
crime si terrible le roi que j ’aime,l’homme qui est le père 

de l'enfant que je  porte !

M ordaco. —  Puisse l ’ indicible faire de l ’enfant que vous 
portez sa spéciale habitation par égard pour votre grand 
sacrifice !

Shemsha. —  N e  m’avez-vous pas enseigné,mon père,que 
le devoir n’est pas le sacrifice ?

Mordaco. —  Le Dieu de nos pères vous bénisse mon en­

fant.
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*
*  *

A i.  —  La scène s’ est encore effacée et une autre prend 

sa place.

Arayah. — Et maintenant ?

A i.  —  Le ro i est sur son trône, au m ilieu de ses p r in c i­

paux Mages, officiers et conseillers, parm i lesquels se trou ­

vent Tshoso et Haratn. Son visage est troublé et i l  para ît 
inquiet et agité.

Le p r in c ip a l M age s'approche de la marche in férieure  

de Vestrade sur laquelle le trône est élevé et s'incline devant 

le ro i.
Le ro i. —  Que désirez vous, Anzurah.

A n ç u ra h .— Je ne parle pas en mon nom personnel, 

mais pour remplir mon office ; non comme Anzurah,mais 

comme celui qui a été élu hiérarchiquement principal 

Mage,le plus proche de la majesté du roi. Je viens rappeler 

au roi l'ancienne coutume : c'est que le monarque d’Iran 

appose son sceau royal à un décret, lequel selon notre 

loi, ne peut être changé ni par la volonté des dieux ni par 

la volonté de l ’ homme jusqu’à ce que le décret soit rem­

pli.
Le roi. — Ce que vous avez dit est selon la loi de notre 

royaume, qui n’a pas été abolie ; mais je ne sais pas pour­

quoi à l ’instigation de Haram, vous en parlez en ce m o­

ment : les lois de notre royaume nous sont connues.

Comme le ro i tourne son visage vers le coin où H aram  se
\

tient debout dans l'ombre,les portes de la grande entrée sont 
ouvertes toutes grandes et Shemska entre en robe de cérémo­
nie. E lle  s'avance vers le trône , la f ig u re  pâle, mais d'un 

pas ferme. U n  murmure s'élève à travers l'assemblée : «  La 

reine. La reine. Comme elle s’avance, le ro i se lève et dé­

posant son sceptre lu i tend ses mains en disant :

Comme toujours, l ’étoile de notre v ie est bien venue. 

Pourquoi est-elle venue ici ?

Shemska. —  Pour plaider la cause de son peuple, elle a 

cherché le ro i;de son peuple que les ennemis du roi cher­
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chent à détruire dans toutes les provinces de son vaste 
empire.

Le ro i d'une voix troublée. —  Ton peuple.

Tshoso s 'avançant.—  Est-il caché au roi que la reine 

Shemsha est de race Chaldéenne ?

Shemsha an ro i. —  Si je  trouve quelque faveur à vos 
yeux, ayez pitié, ô ayez pitié de mon peuple.

Le ro i. — J’ai juré que le sang Chaldéen serait versé Les 

Mages et les conseillers l’ont demandé, afin que tout ce 

qui est contre nous dans l'ancienne prophétie soit jeté au 

loin.

Shem sha.—  Puisqu’il en est ainsi, prenez le mien : j e  

suis de la race de Heber et aucun n’est plus pur.

Le roi. —  Le tien ? Quelle horreur !

Le p rin c ipa l M age sur un signe de Haratn. —  Non pas 

de moi-même, mais en raison du haut office dont je  suis 

honoré, c’est mon droit de rappeler au roi son serment 

par lequel il a juré qu’il ne fera aucune demande aux dieux, 

ni ne recevra aucune demande des hommes jusqu’à ce 

que le décret qu’ il a signé soit accompli.

U n  M age. —  Qui ose encourir la colère des Dieux ?
Le rot\ soutenant Shemsha. —  Qui ose s’interposer entre 

le roi et la reine d’Iran ? à Shemsha. Votre demande est 
accordée. Pas une goutte du sang Chaldéen ne tombera.

H aram , Awçurah et d autres. —  Et le serment du roi ?

L e ro i. — Il reste entre les Dieux que j ’ évoquais et moi.

Shemsha. —  Tes peuples sont mon peuple, et ton Dieu 

mon Dieu.
*

«  *
A i. —  A  nouveau la scène se change :

Dans le ja rd in  devant le palais du ro i, une vaste m u lti­
tude est assemblée en ordre. Les mages sont groupés du câté 

gauche des marches qu i mènent au grand  p orta il du palais ; 

du côté d ro it sont groupés les principaux hommes de l'E ta t 

et les officiers des armées.
Le son d'instruments à vent, de gongs et de cymbales se
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fa it  entendre ; les portes s'ouvrent et des cris de jo ie  et d 'a l­

légresse se mélangent à la musique comme le ro i apparaît ; à 

sa main gauche marche la reine portant dans ses bras son 

fils , enfant, et à sa main gauche se trouve Mordaco,à p ré ­

sent p rem ier ministre. Ils  sont suivis d’une brillante assem­

blée de dames et d’officiers de la maison royale. Le ro i prend  

l'en fant des bras de sa mère et le présente à la grande 

assemblée.

Le ro i. —  «  A  nous un enfant est né : à nous un fils est 

donné : sur son épaule gauche est le pathétisme ; sur son 

épaule droite est la puissance. Son nom, divinement ré ­

vé lé  est B A  B : car c’ est lui qui a le pouvoir d’ ouvrir la 

porte de la sagesse. U est celui qui manifeste Dieu, et le 

père de son peuple, le prince de la paix.

Mordaco. —  Cet enfant est la porte du palais de la sa­

gesse.

An\nrab. —  II  est élu pour manifester la Lumière d i­

vine.

M ordaco. —  Il est le père de son peuple.

An^urah. —  Il est le prince de la paix.

Le ro i, comme ch e f H ié ra rch iqu e .—  Le divin est incarné. 

La porte est ouverte, le voile relevé. Le roi de gloire est 

venu.

Mages en chœur, —  Le Bab est incarné.

Les officiers d’E tat en chœur. — La porte est ouverte,le 

vo ile  relevé.

Les officiers de la royale maison en chœur. —  Le roi de 

gloire est venu.

Les officiers des armées. —  Le prince de la paix est le 

seigneur des armées ; il est le roi de gloire.

La multitude. —  Il est le prince de la paix. Il est le sei­

gneur des armées. Il est le roi de gloire.

Tous ensemble. —  Il est le Bab, le Premier, le Préémi­

nent.
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L ’art d ’être agréable
(Su ite )

Il est nécessaire de connaître les couleurs qui vous sont 

seyantes ; ce sont généralement les complémentaires de 

celles des cheveux, des yeux ou du teint.

De même les tentures d ’une pièce devraient être choi­
sies de façon à s’ harmoniser avec la figure et les vêtements 
de celle qui l ’habite ; c ’est le fond du tableau vivant et il 

joue un grand rôle dans l ’effet général.

Il est évidemment légitime de chercher à manifester le 

beau, comme de dissimuler ce qui est mauvais ; cependant 

il faut se méfier,dans les gestes, de toutes les exagérations 

et des attitudes voulues. De grands yeux sont beaux, mais 

si vous cherchez à les agrandir en les écarquillant, vous 
arriverez à un résultat ridicule ; de même si vous regardez 

dans le vague, sous prétexte qu’une expression rêveuse a 

du charme, ou si vous essayez le regard dominateur, dans 

l'intention de fasciner votre entourage. Certaines person­

nes peuvent mettre en valeur des narines fines et décou­

pées en les dilatant comme celles d’ un cheval de sang, 

d ’autres impriment à leurs sourcils un mouvement perpé­
tuel, estimant sans doute qu’elles donnent plus de signifi­
cation à leur physionomie, et la gâtent ainsi complète­

ment.
Les gestes de la main peuvent être pleins de noblesse et 

de signification lorsqu’ils sont calmes et naturels.Mais leur 

abondance est fatigante et de belles mains perdent leur 

charme si elles sont toujours mises en avant comme pour
1908 -  43
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dire : «  Remarquez que nous sommes fines et bien dessi­

nées. »

Une grande attraction réside aussi dans la grâce de la 

démarche, que l ’on peut beaucoup acquérir en y faisant 

attention. Mais c’est la vo ix  qui joue un des principaux 

rôles dans l ’art de se rendre agréable. Depuis des temps 

immémoriaux le charme de cet organe a été prisé et célé­

bré par les hommes. Le Royal Poète et Philosophe, dans 

son cantique des cantiques, parle à la bien-aitnée en disant : 

«  Laisse-moi entendre ta voix, car elle est douce » .  Dans 

les traditions de tous les peuples, c ’est par la voix du prin­

cipal menestrel, en des cantiques glorieux ou sacrés, que 

se transmettent d’âge en âge la sagesse et la connaissance.

Une parole douce et harmonieuse qui est si nécessaire 

dans l ’art de plaire, peut s’acquérir, même si la voix n’est 

pas naturellement mélodieuse, d’abord en modérant ou en 

élevant son diapason selon les distances ou les circonstan­

ces. Peu d'habitudes sont plus désagréables que celle de 

parler dans une petite pièce comme si l ’on s’adressait à un 

interlocuteur éloigné d’une vingtaine de mètres ; ou il est 

également fatigant pour l ’entourage d ’avoir affaire à quel­

qu’un dont la parole est si faible qu’il faut tendre l 'ore ille  

continuellement pour la saisir. Quand la conversation est 

générale,il y  a d’autres écueils à éviter : la trop grande v o ­

lubilité qui empêche les autres membres de la société de 

placer un mot ; le ton péremptoire qui arrête l ’essor de 

toute conversation ; le débit monotone et continu dont se 
détourne l ’attention des auditeurs... Que de travers dont 

il faut se garder si l ’on veut être vraiment apprécié en 

société i II y  a des gens dont la personnalité est toujours 

en cause. Le moi, le je, reviennent continuellement dans 

leurs discours, leur ôtant en général toute espèce d’intérêt 

auprès de leurs voisins qui sont également occupés d’eux- 

mêmes et ne consentent à se laisser détourner de cet objet 

que si la conversation est d ’ordre assez général pour que 

chacun y  trouve son compte.
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I l est à remarquer que dans une réunion tout le monde*..,, 

ordinairement, parle à la fois. De là, sans doute, l'habitude;- 
d’ élever beaucoup la voix, qui semble si bizarre à toutes . 

oreilles autres qu’à celles des Européens, et qui est regret­
table, non seulement à cause du bruit continu et fatigant* , 

mais parce que toutes les belles et expressives in flex ions- 

de la voix qui embellisent la parole, sont perdues à ce-; 

diapason forcé et suraigu.
De ce que,en règle générale, tout le monde aime à parler : 

et personne ne veut écouter, il ressort que pour se rendre • 

particulièrement agréable, il faut savoir revêtir la pensée 
de peu de paroles, clairement prononcées. La verve  et. 

l'esprit sont choses charmantes dans la conversation, mais .- 

r ’ en n’en est plus éloigné que de s’ adonner aux jeux d e .  

mots et aux plaisanteries faciles et d’en rire sous cape en— 
suite. 11 vaut mieux s’abstenir aussi de donner des conseils,, 

ou des opinions personnelles qui ne sont pas sollicités. I l  
faut savoir à fond l ’ art d’écouter ; celui qui le pratique,- 

n ’est redevable que de quelques remarques sympathiques 

faites au bon moment : la tâche n’est donc pas ardue e t ;  

l ’on a la satisfaction de causer du plaisir à peu de frais.

Si important que soit le rôle de la voix, elle n ’est pas 

seule dansle domaine des sons à impressionner nos sem­
blables en proportion de leurs capacités sensitives. Il y  st.-, 
le  rire qui peut être agréable et contagieux lorsqu’il est- 
simplement joyeux ; mais il y a malheureusement aussi l e  

rire ironique, le rire du dédain ou du défi, le rire pénib le 

de la timidité et le petit rire idiot, sous cape î II y  a noix 

seulement la qualité, mais l ’à-propos du rire.

Nous nous excusons de rappeler ici l'histoire trop connue 
du jeune homme de compréhension un peu lente qui, en­
tendant une plaisanterie,riait lorsqu’il avait eu le temps d e ­

là comprendre ; et, comme à ce moment il arrivait fré­
quemment que l ’on traitât un sujet sérieux ou même tra­

gique, l ’ effet n’était pas heureux.

La phrase la plus précieuse perd de sa valeur si elle n«r.?
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v ient pas à propos ; selon le proverbe persan : «  Un diamant 

-est beau ; mais on n’en a pas besoin dans l’oeil.»

Les sons produits en mangeant et en buvant ne sont pas 

non plus indifférents.Par exemple, il y  a des personnes qui 

sucent leur bouillon avec vigueur de sorte que tous ceux 

qui dînent avec elles peuvent compter les cuillerées ava­

lées; d ’autres qui mastiquent leur nourriture et l ’avalent 

avec une série de bruits bizarres comme s’ ils voulaient 

attirer l ’attention sur ce fait merveilleux qu’évidemment 

dis mangent avec plaisir, tandis que d’autres boivent leur 

bière à grandes lampées comme un cheval assoiffé,ou leur 

vin en claquant des lèvres à chaque gorgée, semblant dire : 

-« Vous avez ma précieuse appréciation. >

Il y  a aussi des manières de se moucher et de tousser 

qu i sont très désagréables ; il y a des toux qui ont un lan­

gage à elles, comme la toux de protestation, la toux du 

dédain, la toux pour attirer l ’attention, la toux du désap­

pointement,etc. Les Irlandais ont un proverbe significatif : 

« Parlez tant que vous voudrez, mais ne toussez pas à mon 

intention. »  Tous les sons agaçants et monotones tels que 

de taper avec les doigts ou les pieds, le sifflotement, le 

soupir et le bâillement habituels, le claquement des dents, 

le cliquétement des ongles, etc., doivent être évités. Les 

gens qui ne se tiennent pas tranquilles ne devraient pas 

porter des vêtements raides ou de soie qui froufroute à 

chaque instant. La bonne habitude de se tenir debout ou 

assis tranquillement, à moins qu’il n’y  ait une raison de se 
m ouvoir, est aussi rare chez les Européens que celle de 

rester silencieux, à moins qu’il n’y  en ait une de parler.

Les psycho-intellectuels feront bien de se rappeler qu ’il 

n’y a pas de quoi s’enorgueillir du fait que l'on se vêt, que 

l ’on se nourrit et que l ’on parle ; la première de ces ac­

tions n’est que l ’effet dont la perte du corps glorieux et de 

la perfection aurique est la cause; la deuxième est nécessitée 

par la détérioration des formations humaines et par celle 

de l ’air respirable ; la troisième, par l ’impossibilité ou la
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difficulté de la communication mentale, au temps où nous- 

sommes.

Dans les rapports que les hommes ont entre eux, le bai­

ser a, lui aussi,une place notable. Le baiser atteint les pro­
fondeurs de l ’être et, par conséquent, ne devrait pas être 

distribué sans discernement comme le font certaines per­

sonnes qui embrassent à tort et à travers,sans s’occuper de 

savoir si elles sont agréables ou non. Les enfants surtout 

ont à souffrir de cette fâcheuse habitude et on s’étonne de 

vo ir  tels parents qui veillent avec un soin jaloux sur la 

santé de leurs enfants, les dresser à tendre leurs joues ou 

leurs lèvres à tout venant et à recevoir des baisers qui leur 

sont aussi antipathiques qu’anti hygiéniques. Le baiser ne- 
devrait être employé que rarement, et non pas comme une 

formule d'urbanité, mais comme le sceau d’une précieuse 
affinité entre deux êtres.

La coutume de forcer les enfants à serrer la main ou à 
se. soumettre aux embrassements de ceux dont le contact 

leur déplaît est aussi dangereuse que mal avisée, car elle 

atrophie chez eux le sens du tact ou toucher qui, lorsqu’ il 

est dûment évolué, est pour chaque être sensitif, comme 

la fidèle sentinelle qui garde la citadelle du moi extérieur 
afin de protéger le moi intérieur.

Le sens du tact est parmi les cinq sens, le plus digne de 

confiance et, peut-être, le sens primordial. Son éducation 
est très importante parce que suffisamment aiguisé, il peut 

jouer dans une certaine mesure le rôle de la prédilection,, 

ce sens aboli de nos ancêtres. Le tact, en effet, poussé à 

son suprême degré, donne à son possesseur une telle sensi­
bilité, qu’il le rend capable d ’ écarter ce qui peut lui être 
nuisible pour ne prendre que ce qui lui est favorable.. 

Aussi est-il regrettable, alors qu*on dresse l ’homme à se 
défendre physiquement par une étude raisonnée des forces 

musculaires, qu'on néglige de développer en lui le sens du 

tact qui serait sa défense nerveuse.

Le tact est également essentiel dans l ’ art d’être agréable*
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L ’habitude de toucher les personnes sur le bras pour atti­

re r  leur attention, de retenir son interlocuteur par le bout 

de son habit, ou de lui donner des petites tapes familières,

- « s t  peu appréciée en général ; et l ’ étreinte qui chiffonne 

la  parure, si elle est accueillie avec un sourire, fait sou­

ven t pester intérieurement celle qui en est l 'objet.

Les mains et les gants qui les couvrent doivent être tou- 

. jours propres et aussi agréables que possible au toucher,car 

. i l s  sont les intermédiaires ordinaires du tact. Dans l ’état ac­

t u e l  de la société, la première impression produite par

- M e  nouvelle connaissance est souvent transmise par le 

'Serrement des mains qui varie beaucoup. Il y  a des per­

sonnes qui expriment un monde de tendresse, de sympa­

th ie, de protection par la pression de la main, tandis que 

d ’autres touchent la main de leurs amis, comme si c’était 

-une limace ou un reptile. Certains touchers de la main 

‘son t bizarres.

T e l  vieux professeur tendait ses cinq doigts à ses amis 
<©u élèves favoris et diminuait le nombre des doigts qu’il 

o f fra it  selon son appréciation des gens qu’ il rencontrait. 

L’habitude de serrer la main si rudement que les bagues en 

fon t  mal aux doigts, est brutale comme l ’est le coudoie-

- ment grossier à travers une foule.

D ’autre part il n’y  a peut-être pas de sensation plus ex-

■ quise et plus réconfortante que celle produite par l ’impo-

■ sition d’une main experte en l ’art du toucher ; et la pres­

sion de certaines, leurs douces caresses dans les cheveux 

Ont soulagé bien des souffrances, et apaisé bien des vio-

: lences.

Il faut enseigner aux enfants à ne se servir de ce sens du 

'toucher que pour procurer un bien-être autour d ’eux ; et 

que, par suite, son emploi ne doit causer aucune souffrance 

.Inutile, même s’il s’agit d’êtres en apparence insignifiants.

Les couvertures de lit et les vêtements doivent être choi­

sis non seulement pour leur couleur et leur qualité, mais 

>pour la sensation agréable qu’ ils causent au toucher, et qui
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n’est pas toujours en rapport avec le prix qu’ ils coûtent. 

Les tissus qui sont désagréables au toucher des jeunes en­

fants et des personnes malades ou très faibles, sont pour 

eux une cause fréquente d’irritabilité ; et il y  a même 

beaucoup de personnes en bonne santé qui ne peuvent pas 
bien dormir dans des draps ou des chemises de toile gros­

sière, ni prendre plaisir à se promener dans des vêtements 

de bure ou d’ étoffe raide. La valeur du tact évolué, comme 
pouvant remplacer au besoin la vue et l ’ouïe, est générale­

ment ignorée dans le monde civilisé, mais chez les soi- 

disant sauvages, elle est au contraire comprise et utilisée 

savamment. Ce qui tendrait à prouver que ce sens est 

amorti par le vêtement souvent malsain et désagréable et 

spécialement par tels ajustements qui provoquent une 
pression sur le corps ou en écartant l'air et la lumière.

L ’ importance qu ’il y  a à cultiver le sens du tact est évi­

dente, si l ’on considère que de son développement dépend 

la matérialisation de chaque idéal d ’art, la perfection de 

chaque métier; que sans la maîtrise du toucher,le peintre, 

le statuaire, le musicien seraient impuissants à manifester 

leurs conceptions élevées, le chirurgien et l’artisan d’exé­

cuter leur travail. L ’habileté dans l'art de la chirurgie qui 

fait tant de progrès de nos jours,dépend non seulement de 
la perfection de l ’instrument chirurgical, mais de la dexté­

rité de l ’opérateur. De cette dextérité du toucher dépend 
l ’ excellence de tout travail et conséquemment sa va leur; 

d ’e lle aussi dépend la rapidité du labeur manuel et, par 

suite, l ’avantage comparatif dans la concurrence.

Ces brèves remarques suffiront à faire ressortir l ’ intérêt 

qu ’il y a à ne pas laisser s’émousser chez les enfants le sens 
du tact qui peut leur être dans la vie un instrument et un 
guide si précieux. Le sens de l ’odorat est étroitement asso­
cié avec celui du goût, mais il est beaucoup plus étendu, 

et tandis que ce dernier n'affecte pas les rapports de 

l ’homme avec ses semblables, son voisin, au contraire, 

prend place dans l ’art d’être agréable. C ’est lui qui com­
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mande la propreté rigoureuse des êtres et des vête­

ments, ce qui est simple, et aussi la purification de l ’ha- 

leine, ce qui Test beaucoup moins. Mais comme une ha­

leine impure est incompatible avec l ’agréable proxim ité; 

que la voix la plus harmonieuse perd son charme si elle 

est transportée aux narines de l ’auditoire sur les ailes d’ un 

souffle d ’hydrogène sulfuré ou d’am moniaque, il n’est peut- 

être pas inutile d’indiquer un remède facile à employer 

dans le premier de ces cas : faire parfaitement dissoudre 

dans un peu d ’eau un minuscule morceau de permanganate 

de potasse violet, de façon que l ’eau prenne une teinte 

violette claire, et en absorber une petite quantité après 
chaque repas.

Dans le second cas, il est bon de vérifier l ’état des dents 

dont la carie est souvent cause de cette déplaisante infir­

mité.

Autrefois les parfums jouaient un rôle important dans 

la vie patriarcale,et l ’odeur du vêtement est fréquemment 

mentionnée, surtout celui du premier-né. Mais le choix 

des parfums est toujours difficile, car ceux qui sont sains 

et efficaces comme le musc, sont fort désagréables à cer­

taines personnes et il vaut mieux, par conséquent, s’en 

abstenir en société. Cependant la vraie huile de roses, de 

consistance cristalline, est un parfum discret et d’une 

grande durée, puisque un tout petit flacon bouché et porté 

sur la poitrine garde son odeur pendant plusieurs années 

et donne l’ illusion complète du parfum d’une rose naturelle.

Pour son possesseur le sens de l ’odorat est de grande 

valeur comme avertisseur de certains dangers tels que gaz 

délétères, incendies, émanations pestilentielles, etc. Non 

seulement les animaux mais les êtres humains élevés dans 

les forêts ont le sens de l ’ odorat si bien développé qu’ ils 

peuvent vous suivre ou vous pressentir à grande distance.

L ’habitude de respirer l ’air vicié des villes a contribué, 

pour une bonne part tout au moins, à atrophier le sens de 

l ’odorat qui, lui aussi, demanderait une éducation spéciale.
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La rivière qui coulait entre les jardins et les touffes de 

saules pleureurs, devenait plus large et plus profonde en 

se rapprochant de la mer et son cours restait longtemps 

visible au milieu des flots. En suivant celui-ci, il vous me­

nait à une petite île très pittoresque par ses côtes décou­

pées et hérissées de rochers, et qu’habitaient quelques fa­

milles de marins et de pêcheurs.

Depuis deux mois un étranger était venu s’installer 

parmi eux ; ayant loué deux chambres inoccupées chez la 

veuve d’un marin de l ’équipe de sauvetage. Ces chambres 

donnaient sur la mer, dont elles n’étaient séparées que 

par un rocher gigantesque et escarpé, et par une ravine 
que traversait un rustique pont de troncs d’arbres. Le 
tonnerre rythmé et effrayant des vagues venant se briser 
sur les rochers, secouait la maisonnette, d ’où l ’on jouis­

sait tour à tour du spectacle splendide créé soit par la pure 

blancheur de la clarté lunaire ou par l ’éblouissement delà 

lumière du soleil.

Un soir, alors que celui-ci, semblable à une boule 
couleur de sang se couchait dans l ’horizon empourpré, 
cet étranger se tenait debout sur un grand rocher au pied 
duquel venaient se briser les vagues bondissantes. Il avait 
environ quarante ans, mais sa taille légèrement courbée 

comme par le poids des soucis et de la pensée, et les fils 

argentés qui rayaient prématurément ses cheveux longs 

et abondants, le faisaient paraître plus âgé.
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C ’était Ivan Maixner, l ’artiste qui seize années aupara­

vant avait conquis la célébrité par un tableau représentant 

l'épisode biblique de Ruth. 11 avait choisi pour modèle de 

sa glaneuse, une jeune fille de de son pays natal avec la ­

quelle il avait été élevé. Enfants ils s’ étaient amusés aux 

mêmes jeux ; courant tous deux à la recherche des algues 

ou des coquillages qui se cachent aux creux des rochers, 

ou bien encore construisant dans le sable des monticules 

qui disparaissaient à la marée montante ; ainsi ils avaient 

grandi côte à côte ; et toujours il s’ étaient aimés. Avant 

l ’achèvement de ce tableau, la jeune fille périt, noyée 

dans la rivière à la suite d ’un accident. L ’ artiste ne versa 

aucune larme, ni ne manifesta aucun signe visible de cha­

grin ; il mentionnait même rarement le nom de son amie. 

Une fois seulement, alors qu’ il avait atteint la renommée, 

une femme qui l ’aimait l ’en complimentait : il lui répon­

dit doucement : Je voudrais que cela ne fût pas ainsi 

parce que mon amour est mort !

Seize ans environ s’étaient écoulés depuis cet accident 

qui brisa sa vie, lorsqu’il eut l ’idée de passer ses vacances 

dans la petite île, sur le rivage de laquelle avait été trou­

vée la forme inanimée de sa bien-aimée, portée là par le 

courant de la rivière. Pendant ce séjour, son être entier 

fut perméé de la pensée de sa Ruth et celle-ci lui fut tou­

jours présente. Il songeait : En ce temps là je ne pouvais 

lui rendre justice 1 à présent peut-être seulement serais-je 

capable d’immortaliser sa beauté ! et il peignit à nouveau
Le repos de Ruth » .  Il travailla fièvreusement poussé par 

une force merveilleuse. Avant le coucher du soleil son 

œuvre était achevée. 11 s’était alors dirigé vers la côte et 

sur le haut rocher, se tenant debout il contemplait à ses 

pieds les flots calmes et profonds d’une baie formée par 

les eaux de la rivière. Perdu dans sa rêverie il lui sembla 

vo ir  l ’ image de sa bien-aimée enveloppée d’un vêtement 

blanc, vaporeux, et celle-ci paraissait dormir profondé­

ment. Peu à peu l ’émeraude douce des vagues lut changée
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en v io le t et il sentit qu’un nuage ombrait l ’ océan et le ciel. 

En levant les yeux il vit en effet un nuage d’un argent écla­
tant teinté de rose qui se doraitau couchant.Au milieu de 

ce nuage il vit la forme qu’il venait de percevoir dans les 

eaux. Ses yeux gris foncé prirent alors une expression de 

respectueuse admiration, tandis qu’une clarté, qui n’était 

pas celle du crépuscule, illuminait son large front. Ten­

dant sa main droite vers les flots et sa main gauche vers le 

nuage, il dit : Ecoutez ma bien-aimée : s’il y  a quelques 
degrés de votre être qui aient conservé leur individualité ; 

fussent-ils sur la surface de la terre, dans les grands arbres 

de la forêt,dans les eaux profondes, celles d’en dessous de 

la terre ou celles d’en dessus, si vous le voulez, venez à 

moi, car, si pauvre que soit le trône et sanctuaire de mon 
être entier, il est le vôtre  uniquement ; nulle autre n ’a 
pour un moment usurpé le trône de ma reine, ni relevé le 

vo ile  du sanctuaire de ma Divinité. »

Com me en lui la tendresse et l ’ardeur des pensées qui 

sont des formations s’augmentaient, il lui sembla que la 

Ruth du nuage descendait et perméait la Ruth des eaux. 

Les yeux fermés il restait tourné vers le nuage, et voic i 
que de hauteur en hauteur il sentienta la similitude d’un 
même nuage, et d’une forme semblable et lui même se te- 
nantdebout sur un rocher les mains tendues. Puis de forme 

à forme s’allongèrent des lignes innombrables de bleu à'rose 

du rose pâle au carmin, du carmin au cramoisi, et comme 

ces lignes descendaient de l ’extension supérieure à l ’ exten­

sion inférieure et de là aux eaux, elles croissaient en den­
sité. Maixner était un philosophe et soutenait que dans 
l ’ordre de l ’être, des forces primordiales manifestées de la 
cause, sans cause aux êtres de la plus grande densité il n’y  
avait aucune division, chaque degré, du plus raréfié au 
plus dense, se mélangeant harmonieusement comme les 

teintes du prisme. Il soutenait aussi que, de même que le 

vêtement, o.u la plus pleine manifestation, du plus raréfié 

se trouvait être dans les densités,de même le type des fo r -
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m a t io n s  te r r es t res 'su p é r ieu re s  o u  é v o lu é e s  se t r o u v a i t  dans  

l e s  r é g io n s  c é le s te s  ; e t  q u e  l ’ h o m m e  fo rm é  â la s im i l i tu d e  

D i v i n e  é ta i t  sous c e r ta in e s  c o n d i t i o n s  c a p a b le  d e  p e r f e c ­

t i o n n e r  des d e g r é s  p lu s  ra ré f ié s  d e  son  ê t r e  c o m p o s é  si 

c e u x - c i  é ta ie n t  s u f f is a m m e n t  é v o lu é s  p o u r  r e t e n i r  l e u r  in ­

d iv id u a l i t é .  D e  t e l l e  s o r t e ,  q u e  le s  d e g r é s  c o n s e r v é s  d e  

l ’ê t r e  d e  c e lu i  q u i  se ra it  c o m m e  e n v e l o p p é  dans l e  h a lo  

d e  la p e n s é e  q u i  est  la f o r m a t io n  p o u r r a ie n t  se r é u n i r  p a r  

a f f in i t é  —  les  é c h e lo n s  m a n q u a n t  d e  l ’ é c h e l l e  d e  l ’ ê t r e  p o u ­

v a n t  ê t re  r e m p la c é s  par  le  c o u r a n t  d e  la p e n s é e  d i r i g é e  se­

l o n  la p u issan ce  v o l o n t a i r e  d e  c e lu i  d o n t  la p e n sé e  est u n e  

f o r m a t i o n .  E t  c e p e n d a n t  q u o iq u ’ il pû t se t é m o i g n e r  q u e  

s o n  a m o u r  é ta i t  un e t  in d iv i s e ,  e t  q u o iq u ’ i l  sût q u e  la 

j e u n e  c o m p a g n e  d o n t  l ’ê t r e  é ta it  s é p a r é  é ta i t  é v o lu é e  p a r  

l u i - m ê m e  à l ’ e x t é r io r i s a t io n ,  c e  q u ’i l  v o y a i t  l ’ a f fe c ta i t  

é t r a n g e m e n t .  E n tre  to u te s  ch oses ,  la l o g i q u e  est u ne  d es  

p lu s  rares , e t  tou s  les  o b s e r v a t e u r s  a t ten t i fs  p e u v e n t  a ttes ­

t e r  c e  fa i t  b iz a r r e  q u e ,  s o u v e n t ,  r i e n  n ’ é t o n n e  un h o m m e  

p lu s  q u e  la  r é a l is a t io n  p ra t iq u e  d e  ses t h é o r i e s  le s  p lu s  

c o n s c ie n c ie u s e m e n t  a c c e p té e s ,  e t  c h é r ie s  a v e c  le  p lus  de  

d é v o u e m e n t .

D ès  q u ’i l  fu t  r em is  d e  c e t  é m o i  m o m e n t a n é ,  M a ix n e r  p a r  

u n  l o y a l  e f fo r t  la n ça  l e  l o n g  d e  la t o ta l i t é  d e s  l i g n e s  d e  

c o n n e x i o n  un é lan  d e  d é s ir  p a th é t is é  e t  in t e l l e c tu a l i s é  

pu issan t e t  c o n t in u  ; a lo rs ,  g r a d u e l l e m e n t  le s  f o r m e s  p lu s  

r a r é f ié e s  d e s c e n d i r e n t  d e  la  r é g io n  des  n u ages  à c e l l e  des  

ea u x ,  v o i l é e s  e t  e n v i r o n n é e s  du r ic h e  v i o l e t  d e  la  pu issan ce  

p a th o t iq u e , e t  à l ’a p p a r i t io n  d e  la p r e m iè r e  é t o i l e  la f o r m e  

la p lu s  r a r é f i é e  a v a i t  p e r m é é  la p lus  d e n s e .

«  D o rs  ma b ien  a im é e ,  d o rs ,  m u rm u ra - t - i l .  D o r s  e t  

é v e i l l e - t o i  dans l ’ aura q u i  est t ie n n e  e n t i è r e m e n t  e t  q u e  ta 

p r é s e n c e  ren d ra  i m m o r t e l l e  ! »

I l  v e i l l a i t ,  c o m m e  un f id è le  g a r d ie n  v e i l l e  sur un t r é s o r ,  

c o m m e  u n e  l o y a l e  s e n t in e l l e  à la p o r t e  d ’ un pa la is ,  c o m m e  

l ’é p o u x  q u i  é l o i g n e  d e  l ’ é p o u se  n o u v e l l e m e n t  m a r ié e  t o u t e  

in f lu e n c e  q u i  p o u r r a i t  a f fe c t e r  l ’ê t r e  d e  l e u r  f o r m a t io n  :
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c a r  c ’ é ta i t  l e  t e m p s  du r ep o s  d e  l ’ a s s im i la t ion .  G r a d u e l l e ­

m e n t  la b r u m e  g r is e  du c r é p u s c u le  v o i l a i t  le s  ea u x ,  a lo r s ,  

la  n u it  p e u  à p eu  é t e n d i t  son  o m b r e ,  la  c la i r e  v o û t e  v i o ­

l e t t e  d e v in t  v is ib le ,  ra d ia n te  d e  la  c la r té  d es  m y r ia d e s  

d ’ é to i le s .  T o u t  l ' ê t r e  du  v e i l l e u r  fu t  c o n c e n t r é  su r  c e t t e  

p e n s é e  : «  Q u e  m a b i e n - a im é e  v i e n n e  où  j e  suis ! »

A l o r s ,  se s en tan t  e x t r ê m e m e n t  las, i l  s ’ e n d o r m i t  d ’ un 

p r o f o n d  s o m m e i l  e t  p e r d i t  c o n s c ie n c e  d e  son  e n to u r a g e .

I v a n  M a ix n e r  n ’ é ta i t  pas c o n s c ie n t  du  te m p s  q u ’ i l  a v a i t  

d o r m i ,  l o r s q u ’ i l  s ’ é v e i l l a  ; m a is , la lu n e  v e r s a i t  a lo r s  sa ra ­

d ia n c e  b la n c h e  su r  le  m o n d e  des eau x . Sa p r e m iè r e  s e n sa ­

t io n  fu t  c e l l e  du  f r o id  e t  d e  la  fa im ,  puis c e l l e - c i  fu t  au ss itô t  

s u iv ie  du  d é s i r  d e  s a v o i r  si, c e  d o n t  il se s o u v e n a i t  s o u ­

d a in e m e n t  c o n c e r n a n t  sa v i s io n  d e  R u th  é ta i t  r é e l  o u  si 

e l l e  a p p a r te n a i t  au d o m a in e  fa n ta s m a g o r iq u e  du  p a y s  des  

r ê v e s . U n  s e n t im e n t  d e  la ss itu de  q u i  l e  p é n é t r a i t  lu i fit  p r é ­

f é r e r  r e g a g n e r  so n  a p p a r t e m e n t  dans la  c h a u m iè r e  du p ê ­

c h e u r  pa r  l e  c h e m in  le  p lus  c o u r t  q u e  la  m a r é e  basse la issa it  

à d é c o u v e r t  au x  p ie d s  des  r o c h e r s  p lu tô t  q u e  par le  c h e m in  

é t r o i t  e t  q u e lq u e  p eu  b ra n la n t  du  p o n t  d e  t r o n c s  d ’a rb res .

C o m m e  i l  d e s c e n d a i t  p a rm i  le s  r o c h e r s ,  m a r c h a n t  a v e c  

p r é c a u t io n  à cau se  du  tap is  g l is s a n t  d ’ a lg u e s  q u i  l e  c o u ­

v r a i t ,  son  r e g a rd  fu t  a t t ir é  v e r s  la  b a n d e  d e  sab le  f in  b a i ­

g n é e  pa r  la  m e r  o ù  i l  v i t  é t e n d u e  la f o r m e  d ’ une f e m m e  

v ê t u e  d e  b la n c ,  d o n t  le s  l o n g s  c h e v e u x  f l o t t a i e n t  au g r é  

des va g u e s ,  c o m m e  d e  f in e s  a lgu es  m a r in e s .  En un m o ­

m e n t  la p r u d e n c e  fu t  o u b l i é e  e t  d ’ un b o n d  i l  eu t  g a g n é  l e  

r i v a g e  e t  s’ é ta it  p e n c h é  sur l e  c o rp s .  A l o r s  un cr i  r é son n a ,  

t r o u b la n t  le  m u r m u r e  d e  l ’ o c é a n .  «  C ’ est m a  b ie n -a im é e ,  

q u e  j ’ a va is  p e r d u e  ! C ’ e s t - e l l e ,  m a  b i e n - a im é e  I »

L e  c r i  d e  j o i e  é m e r v e i l l é e  fu t  au ss itô t  su iv i  d ’ un c r i  d e  

d o u le u r ,  p lu s  la m e n ta b le  q u e  c e lu i  d e  la t r o u p e  d e  c o ­

lo m b e s  n ic h é e s  dans les  g ra n d e s  f e n t e s  d es  r o c h e r s .  

«  M a is  e l l e  es t  m o r t e  ! e l l e  es t  p e rd u e  p o u r  m o i  sur la t e r r e  

p e u t - ê t r e  à ja m a is  ! »
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L ’a cu ité  d e  sa d o u le u r  q u e  'ce c r i  s e m b la i t  m a té r ia l is e r ,  

l ’ é v e i l l a i t  au s e n t im e n t  d e  la t r is te  r é a l i t é ,  e t  i l  se s o u v e ­

na it  q u e  d ep u is  d ix -sep t  ans d é jà  il a v a i t  f e r m é  les  y e u x  d e  

sa R u th  e t  im p r im é  à son  f r o n t  le d e r n i e r  b a ise r .  M a is ,  

a v e c  c e  d o u lo u r e u x  s o u v e n i r  v in t  aussi c e lu i  d e  sa v i s io n  

d u  n u a g e  e t  d e  la  m er .  O t a n t  a lo r s  f i é v r e u s e m e n t  s o n  

m a n te a u  il  l ’e n r o u la  a u to u r  d e  la f o r m e  in a n im é e ,  f r o t t a  

le s  m e m b r e s  f r o id s  e t  f in a l e m e n t  en  un é la n  d e  d és ir  f o u  

p o u r  sa r é s u r r e c t io n ,s e r ra  le  c o rp s  dans un ch au d  e m b r a s ­

s e m e n t ,  s o u f f la n t  dans le s  n a r in e s  son  p r o p r e  s o u f f l e  v i t a l .  

A l o r s  a v e c  d es  y e u x  é m e r v e i l l é s  e t  l e  coeur d é b o r d a n t  

d ’ une j o i e  im m e n s e ,  i l  v i t  c e t t e  f o r m e ,  q u e  c e l l e  d u  n u age  

a v a i t  p é n é t r é e , s 'a p p r o c h e r  l e n t e m e n t  c o m m e  lo r s q u ’ o n  

m a rc h e  en  s o m m e i l ,  e t  c e l l e - c i  à son  t o u r  p e r m é a i t  la  

f o r m e  q u ’ il  s e r ra it  dans ses bras  ; e t  i l  lu i  s e m b la i t  q u e  l ’ i n ­

t e r m é d ia i r e  par  l e q u e l  la  f o r m e  p lus  r a r é f i é e  p e r m é a i t  la  

f o r m e  p lus d e n se  é ta it  son  p r o p r e  s o u f f l e  v i t a l .  11 v o y a i t  la  

p o i t r in e  d e  la  j e u n e  f e m m e  s ’ é l e v e r  e t  se b a isse r ,  i l  s e n t i t  

les  pu lsa t ion s  du  cœ u r ,  l ’h a le in e  c h a u d e  d e  la  b o u c h e  

a r q u é e ,  e t  a v e c  u n e  ex ta se  t r o p  p r o f o n d e  m ê m e  p o u r  la  

p e n s é e  a c t iv e  i l  c o m p r i t  q u e  t o u t  c e  q u i  a v a i t  c o n s e r v é  

l ’ in d iv id u a l i t é  d e  sa b i e n - a im é e  v i v a i t  dans la  f o r m e  q u ’ i l  

a va it  r a n im é e .

• ...................................................................

D ans la p lus  b e l l e  des î le s  si p i t t o r e s q u e s  d e  la  m e r  du  

Sud, se t r o u v e  un ,p arc  c lô tu r é  qu i e n to u r e  u n e  a n c i e n n e  

h a b i ta t io n  s im p le  m ais  c o m m o d e .

S ep t  ans a u p a r a v a n t i l  é ta it  a r r i v é  dans l ’ î l e  un h o m m e  

q u e  le s  in d ig è n e s  a p p e la ie n t  a lo rs  «  l ’ é t r a n g e r  » ,  m a is  à 

q u i  i ls  d o n n è r e n t  b ie n t ô t  l e  t i t r e  e x p r e s s i f  d ’ «  A m i  e n ­

v o y é  d e  D ie u  » .  C e lu i - c i  é ta i t  a c c o m p a g n é  d ’ une j e u n e  

f e m m e  d e  b e a u té  ra re  q u e  les in d ig è n e s  a p p e l è r e n t  sa f i l l e  

ju s q u ’au m o m e n t  o ù  un p r in c e  in d ie n  1 a ya n t  d e m a n d é e  en  

m a r ia g e  l ’h o m m e  d it  : «  C e l l e  qu e  v o u s  m e  d e m a n d e z  es t 

à m o i  » .  U n  an a p rè s  u n  f i ls  l e u r  é ta it  n é  e t  la  j e u n e
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f e m m e  q u e  les  in d ig è n e s  b a p t is è r e n t  du  n o m  d ’ «  A n g e  d e  

la  B eau té  »  a p p a ru t  d e  m o in s  en  m o in s  f r é q u e m m e n t  

p a rm i  eu x .  L ’ a m i  e n v o y é  d e  D ieu  n ’ é ta it  a u tre  q u ’ I v a n  

M a ix n e r  d o n t  la  d is p a r i t io n  a v a i t  p e n d a n t  q u e lq u e  t e m p s  

cau sé  un v i f  é t o n n e m e n t  dans le  m o n d e .  L ’A n g e  d e  la  

b e a u té  é ta i t  l ’id é a l  de sa v i e  : Sa R u th  !

La p en sée  u n iqu e  e t  e n t i è r e  d e  l ’a rt is te ,  c e l l e  q u i  d o m i ­

n a it  tou tes  le s  autres , é ta it  la  r e s t i tu t io n  à c e l l e - c i  d e  t o u s  

ses d e g ré s  d 'ê t r e ,  d o n t  c e r ta in s  a v a ie n t  c o n s e r v é  le u r  in d i ­

v id u a l i t é .  Et l ’ é tu d e  e t  l ’œ u v r e  d e  sa v i e  a c tu e l le  é ta it  d e  

f o r m e r  en  e l l e  les  d e g r é s  d ’ê t r e  q u i  n 'é t a ie n t  q u e  p a r t i e l l e ­

m e n t  é v o lu é s .  E n v i r o n  q u a tr e  ans ap rès  l e u r  a r r i v é e  d a n s  

la p e t i t e  î l e ,  i ls  r e ç u r e n t  la  v is i t e  d ’ un h o m m e  q u ’ I v a n  

a v a i t  c o n n u  à A l e p p o  e t  a v e c  l e q u e l  i l  é ta it  en  a f f in i t é  

p a th o t iq u e  e t  i n t e l l e c tu e l l e .

C o m m e  les  d e u x  h o m m e s  se p r o m e n a ie n t  e n s e m b le  su r  

la  te r rasse  d e  la m a is o n  au co u rs  d ’u ne  f r a îc h e  s o ir é e ,  A l ­

pha  d it  : «  I l  v o u s  est co n n u  q u e  sa u f  par l e u r  v o l o n t é  e t  

l e u r  d é s ir  s p é c ia u x  e t  p a r  l e  p o u v o i r  d e  m e t t r e  e n  e x é c u ­

t io n  c e t t e  v o l o n t é  e t  c e  d és ir ,  c e u x  q u i  o n t  é tu d ié  a v e c  

n o u s  e t  sous n o t r e  d i r e c t io n ,  c o m m e  v o u s  l ’ a v e z  fa i t ,  s o n t  

o b s e r v é s  dans le s  r a r é fa c t io n s  m e n ta le s ,  p s y c h iq u e s  e t  

n e r v e u s e s  d e  l ’ é ta t  p h y s iq u e ,  e t  p u is q u ’en  ra ison  d e  v o t r e  

a f f in i t é  v o u s  n ’a v e z  pas eu  la v o l o n t é  o u  l e  d é s ir  d e  n ou s  

c a c h e r  a u c u n e  c h o s e  d e  v o t r e  l o n g u e  a s p ira t io n  ; s o n  g r a ­

d u e l  a c c o m p l i s s e m e n t  e t  s o n  a c tu e l l e  r é a l i s a t io n  n e  m e  

s o n t  pas ca ch és .  *  I v a n  r é p o n d i t  : «  N o n  s e u le m e n t  j e  l e  

sais, m a is  la c o n s c ie n c e  d e  v o t r e  p r é s e n c e  en  p l e in e  s y m ­

p a th ie  e t  c o m m e  a id e  e f f e c t i v e  m ’ a s o u t e n u e  au x  h e u re s  

d e  lu t te ,  d e  la s s i tu d e  e t  d e  d é c o u r a g e m e n t .  C ’ es t  p o u r ­

q u o i  n ou s  v o u s  fa iso n s  u n e  b i e n v e n u e  n o n  s e u le m e n t  

d ’a f fe c t io n  e t  d ’e s t im e ,  m a is  aussi d e  g ra t i tu d e .  La t h é o r i e  

e t  la  p ra t iq u e ,  la r a is o n n a b le  h y p o th è s e  e t  sa r é a l i s a t io n ,  

so n t ,  j e  l e  sa is ,dan s  le s  c i r c o n s ta n c e s  a c tu e l le s  ju s t i f ia b le s  ; 

e t  b i e n  q u e  l ’ a n c ie n n e  sagesse  e t  sa d u a l i té  l ’ i n t e l l i g e n c e ,  

p o r t e n t  t é m o ig n a g e  d e  la  p o s s ib i l i t é  d e  r é u n ir  les  pa rt ies .
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d ’ê t r e  des  sépa rés  qu i o n t  c o n s e r v é  l e u r  in d iv id u a l i t é ,  e t  

m ê m e  de r e m o u l e r  les c o n s t i tu a n ts  q u i  b ie n  q u e  g r o u p é s  

p a r  a f f in i t é  n e  s o n t  pas s u f f i s a m m e n t  é v o lu é s  p o u r  r e t e n i r  

l e u r  a n c ie n n e  s im i l i tu d e ,  s o u v e n t  le  d o u te  d e  ma c o n n a is ­

san ce  e t  d e  ma pu issan ce  m ’au ra it  d é c o u r a g é  si j e  n ’ eusse 

é té  p ou ssé  v e r s  un b u t  m o in s  p r é c ie u x  e t  m o in s  a r d e m ­

m e n t  d é s ir é  » .

—  «  C e p e n d a n t  la  r é t e n t io n  d es  d e g r é s  in d iv id u a l is é s  

des séparés  est b ien  c o n n u e  e t  s o u v e n t  a ttes tée  m ê m e  dans 

la  t ra d it ion  é c r i t e ,  e t  c e c i ,  n o n  s e u le m e n t  à l ’ é g a rd  des  

g r o u p e m e n ts  e t  h ié ra rch ie s .  Pa r  e x e m p le  i l  est a t te s té  en  

c e  qu i c o n c e r n e  l e  g r a n d c h e f  in s tru c teu r  o u  c h a m p io n  des  

«  R e t i r é s  d e  la p la s t ic i t é  » ,  q u e  n o n  s e u le m e n t  il a a m e n é  

e t  in i t i é  les  h o m m e s  q u i  é t a ie n t  d ’ Eshre l v e r s  la Sa in te  

M o n ta g n e ,  m a is  q u ’ il a in i t ié  tous  c e u x  q u i  é ta ien t  d ’ Eshre l 

dans le s  nuages  e t  dans la m e r ,  c ’ es t  à -d ire  dans les  e a u x  

q u i  s o n t  au dessus e t  en  dessou s  d e  la  t e r r e ,  p a rc e  q u e  la 

c o n s e r v a t io n  e t  la r e s t i tu t io n  d e  tou s  les  s iens  lu i  fu r e n t  

e n s e ig n é e s  p a r  la  D iv in i t é  d o n t  i l  é ta i t  l e  r e p ré s e n ta n t  s p é ­

c ia l.  I l  est aussi e n r e g is t r é  d ’ un d es  p lu s  a n c ien s  K e v è s ,  

q u e  s ’é tan t  p a r  sa co n n a is s a n c e  e t  sa p u issan ce  e x t é r i o r i s é  

d e  son  c o rp s ,  e t  a ya n t  b r a v é  le s  c o n d i t io n s  d e  l ’ é ta t  n e r ­

v e u x  en  d é s é q u i l ib r e ,  i l  a rra ch a  des c o n c r é t i o n s  sou s  la 

t e r r e  les  c o n s t i tu a n ts  ap tes  à la c o n s t r u c t io n  d ’un c o rp s  

g l o r i e u x ,  e t  r e p r i t  le  c o rp s  q u ’ i l  a v a i t  v o l o n t a i r e m e n t  

q u it té .  I l  c h o is i t  a lo r s  p o u r  l ’ h a b i ta t io n  de  c e u x  q u ’ i l  r a m e ­

na it  a v e c  lu i d e  la r é g i o n  des  n u a g e s  e t  des  p r o f o n d e u r s  de  

la  m e r ,  des c o r p s  d e  sépa rés  q u i  d o r m a ie n t ,  c ’ e s t -à -d ir e ,  

q u e  b ien  q u ’ i ls  eussent p e rd u  to u t e  c o n s c ie n c e  de  l e u r  e n ­

t o u r a g e  n e r v o - p h y s iq u e  i ls  é ta ie n t  in ta c ts ,  c 'e s t -à -d ir e  

e x e m p t s  de  la p lus l é g è r e  a t t e in te  d e  d é c o m p o s i t i o n .

—  «  V o s  p a ro le s ,  r é p o n d i t  I v a n ,  m e  r a p p e l l e n t  ce  q u i  

p a r fo is  t r o u b le  m o n  b o n h e u r  : S a v o ir ,  si l ’ u t i l is a t io n  d e  la 

f o r m e  in a n im é e  dans  l a q u e l l e  la v i t a l i t é  a v a i t  e n t i è r e m e n t  

d ispa ru  p o u r  e n  fa i r e  l ’h a b i ta t io n  des éta ts  d ’ ê t r e ,  d e  m a  

b ie n  a im é e  é ta it  c h o s e  l é g i t im e  »  ?
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—  «  Je n e  suis pas v o t r e  p e n s é e .  »  ,

—  «  V o i c i .  —  N e  se p o u r r a i t - i l  pas, q u e  p a r  c e t t e  a c t io n  

q u e lq u e  c h o s e  d e  la  n o y é e  eû t  é té  e x p u ls é  d e  s o n  h a b i t a ­

t io n ,  l ’a ssu je tt issan t a ins i à la  d o u le u r  e t  à la  p e r t e  ? »

—  A  p ré s e n t  j e  c o m p r e n d s  v o t r e  d o u t e  e t  v o s  c ra in te s ,  

e t  j e  suis b ie n  aise q u e  v o u s  m ’a y e z  p a r l é  a in s i ,  p a r c e  

q u ’au m ie u x ,  nou s  s o m m e s  su je ts  à tan t  d ’a n x ié t é s  e t  d e  

so u f fran ces  in é v i t a b le s ,  q u e  c h é r i r  c e l l e s  q u i  n ’ o n t  a u c u n  

f o n d e m e n t  v é r i t a b l e  es t  u n  g a s p i l la g e  d e  f o r c e  e t  p a r ta n t  

u n e  v i o l a t i o n  d e  la  l o i  d e  la  C h a r i t é .  «  E c o u te z  d o n c  : 

c o m p r e n e z  e t  s o y e z  c o n s o l é  ! »

—  «  J’ é c o u t e  v o t r e  v o i x  c o m m e  t o u jo u r s  a v e c  j o i e .  »

—  V o t r e  e x p é r i e n c e  é ta i t  d ’ un  in t é r ê t  si c o n s id é r a b le  

q u e  d e p u is  l ’ h e u r e  d e  la  s é p a ra t io n  d ’ ê t r e  d e  v o t r e  b ie n -  

a im é e ,  n ou s  s u r v e i l l i o n s  c h a q u e  c i r c o n s t a n c e  q u i  s’y  r a p ­

p o r ta i t  d i r e c t e m e n t  o u  in d i r e c t e m e n t  ju s q u ’ à l ’ a c c o m p l is r  

s e m e n t  d e  n o t r e  g r a n d e  œ u v r e .

—  P e n d a n t  d ix -s e p t  ans ?

—  D es  œ u v r e s  t e l l e s  q u e  c e l l e - c i  q u i  d ép a ssen t  le  tr is te  

h o r i z o n  d e  la  m o r t a l i t é  n e  s o n t  l im i t é e s  n i  p a r  l e  t e m p s  n i 

p a r  l ’e s p a ce .  A p r è s  q u e  la  f o r m e  n e r v o - p h y s i q u e  d e  v o t r e  

b ie i i - a im é e  fu t  passée  au -d e là  d e  v o t r e  s e n t ie n ta t io n ,  

l ’A m o u r  q u i  i l lu m in a i t  v o t r e  aura  é v o lu é e  de  sa c la r té  in -  

c l ia n g e a b le ,  fu t  p o u r  l e  d e g r é  s o u s -n e r v e u x  e x té r io r is é , ,  

c o m m e  u n e  lu m iè r e  d e  p h a re  p e rs is ta n te  e t  rad ieu se ,  e t  

c e  d e g r é ,  q u i ,  n ’ a u ra it  pas q u i t t é  sa n o r m a l e  h a b i t a t io n ,  si 

c e l l e - c i  a v a i t  é t é  c o n s e r v é e  p a r  l ’ e m b a u m e m e n t  in t é g r a l  

d e  fa ç o n  q u ’ e l l e  fu t  r e n d u e  in c o r r u p t ib l e ,  es t  e n t r é ,  e t  es t  

d e m e u r é  dans v o t r e  aura  p e n d a n t  q u e , p r o t é g é  p a r  c e l le -c i , ,  

l e  d e g r é  n e r v e u x  d e  l ’ ê t r e  n e r v e u x  passa it  e n  s o m m e i l  à 

t ra v e r s  des r é g io n s  d ’ e a u x  e n c o r e  a ssu je t t ie s  au d é s é q u i ­

l i b r e  et r e p o s a i t  dans . l e s  p r o f o n d e u r s  lu m in e u s e s  e t  h a r ­

m o n ie u s e s .  E n  ra is o n  d e l à  jeu n e sse  e t  pa r ta n t  du  m a n q u e  

d e  m a tu r i t é  d e  la  s é p a ré e ,  l e  d e g r é  p s y c h iq u e  d e  s o n  ê t r e  

n e  p o u v a i t  pas ê t r e  r e t e n u  p a r  l ’ h a b i ta t io n  n e r v e u s e ,  e t  à  

u n e  c e r ta in e  é p o q u e ,  sans s o u f f r a n c e ,  sans v i o l e n c e  i l
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686 REVUE COSMIQUE

m o n ta  d e  l ’o c é a n  au pays  des  n u ages , c ’ e s t -à -d ir e  d e  la 

p la s t ic i t é  p lus  den se  q u i  es t  sur la  su r fa ce  d e  la t e r r e  à la 

p la s t ic i t é  p lus  r a r é f i é e  q u i  est  au-dessus d e  la  t e r r e .  P e n ­

d a n t  c e  t e m p s  v o u s  id é a l is ie z  v o t r e  c o n c e p t i o n  d e  g r â c e  e t  

d e  beau té  e t  v o u s  im m o r ta l i s i e z  ainsi q u e  v o t r e  b ie n - a im é e  

p a r  v o t r e  tab lea u  de  «  R u th  au c h a m p  » .

B ien  q u ’à c e t t e  é p o q u e - là  v o t r e  g é n i e  n ’a it  pas é t é  aussi 

é v o l u é  e t  q u e  v o u s  n ’a yez  pas p o s s é d é  a lo r s  l ’h a b i l e t é  

t e c h n iq u e  e t  aussi la m a ît r is e  q u i  est  la v ô t r e  à p r é s e n t ,  ce  

ta b lea u  éta it  re s p len d is s a n t  de  la p e n s é e  q u i  est  la f o r m a ­

t io n .  En ces  t e m p s - là  vou s  a v e z  r e n c o n t r é  une s im p le  s e n ­

s i t i v e ,  qu i é p r o u v a  auss itô t  p o u r  v o u s  u ne  s y m p a t h ie  très 

v i v e ,  q u i  a u ra it  pu  d é g é n é r e r  en  a m o u r ,  si, dans sa s im p le  

m e n ta l i t é  d e  pa ysa n n e  e l l e  ne se fû t  pas d é fe n d u  de d o n n e r  

à un au tre  h o m m e  q u ’au rude  fe r m ie r ,  p è r e  d e  son  fils » 

n n e  seu le  p e n sé e  d ’a f fe c t io n  o u  d 'a m o u r .

N -éan m o in s ,  e l l e  v o u s  a v a i t  a c c o m p a g n é  à la  g a l e r i e  o ù  

e l l e  v i t  v o t r e  tab lea u ,  c e lu i - c i  c o m m e  t o u jo u r s  e n t o u r é  

d ’ une fo u le  a d m ir a t r ic e  e t  s u b ju g u é e  par  c e  p h é n o m è n e  de  

la  p e n s é e  m a té r ia l is é e  d e v e n a n t  f o r m a t io n .  E l le  fu t  très 

p r o f o n d é m e n t  im p r e s s io n n é e ,n o n  s e u le m e n t  p a r l a  b e a u té  

d e  l ’œ u v r e ,  m ais  e n c o r e  pa r  l ’a t t r a c t io n  q u ’ e x e r ç a i t  su r  e l l e  

l ’ a rt is te  f o r m a t e u r ;  c r a ig n a n t  q u e  c e  s e n t im e n t  d e  s y m p a ­

th ie  n e  d e v în t  t r o p  im p é r ie u x  e t  c a p a b le  d ’ê t r e  p lu s  f o r t  

q u e  ses sa ines  n o t io n s  d e  d e v o i r ,  e l l e  e u t  l e  c o u r a g e  

d ’a b r é g e r  s o n  s é jo u r  à la v i l l e  e t  d e  r e t o u r n e r  à son  

h u m b le  f o y e r .  A v a n t  q u ’e l l e  eû t  q u i t t é  la  c i t é ,  v o u s  lu i  e n ­

v o y â t e s  l ’ é b a u c h e  de v o t r e  tab leau  q u ’ e l l e  a s s o c ia i t  v o l o n ­

t ie rs  dans ses pen sées  aux im a g e s  p la c é e s  à l ’é g l i s e  au- 

dessus d e  l ’ a u te l  e t  d e v a n t  le s q u e l le s  e l l e  b rû la i t  des  c i e r g e s .  

C ’ é ta it  p e n d a n t  q u ’ e l l e  é ta it  sous l ’ in f lu e n c e  d e  c e t t e  pu is ­

san te im p r e s s io n  q u e  sa d e u x iè m e  en ta n t  fu t  c o n ç u e .  L e  

b ru ta l  e m b ra s s e m e n t  d e  l ’ h o m m e  à q u i  e l l e  é ta i t  l é g a l e ­

m e n t  l i é e  p o u r  la  v i e  fu t  id é a l is é  par  v o t r e  p e n s é e ,  e t  au 

te m p s  d e  la  c o n c e p t i o n  tou te  son  a s p ira t io n  é ta it  c e l l e - c i  ;
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«  P u iss e  m o n  e n fa n t  ê t r e  à la s im i l i tu d e  d e  R u th .  L o r s q u e  

n e u f  m o is  p lu s  ta rd  l ’ e n fa n t  n a q u it  e t  q u e  la m è re  v i t  le  

g r a n d  c o n tra s te  q u i  e x is ta i t  e n t r e  sa f i l l e  e t  ses p a ren ts  et  

l e  r e s te  d e  son  e n t o u r a g e , e l l e  en  fu t  à la fo is  j o y e u s e  e t  i n ­

q u iè t e .  E l le  e x p r im a  u n  t im id e  d é s ir  au s u je t  du  c h o ix  

d ’ un n o m  d isan t  : «  J’ a im e ra is  q u e  l ’ en fa n t  fû t  n o m m é e  

R u th .  »  L 'h o m m e  r é p o n d i t  d 'u n  ton  d ’a u to r i t é  : «  L e  n o m  

d e  m a m è r e  fu t  J ea n n e  e t  c e  sera  aussi l e  n o m  d e  l ’ e n ­

fa n t  » .

L e  f e r m i e r  é ta i t  un  p u r ita in  ru d e  e t  d ’ une m e n ta l i t é  

b o r n é e  ; c o m m e  J e n n ie  g ran d issa it ,  sa g r â c e  e t  sa b e au té  

a v a ie n t  q u e lq u e  c h o s e  d ’é t r a n g e  e t  d ’ in d é f in i  q u i  l e  t r o u ­

b la i t ,  d e  s o r t e  q u ’ i l  la  t ra i ta i t  d u r e m e n t .  La j e u n e  f i l l e  trè s  

m a lh e u re u s e  n ’ eu t  pas  le  c o u r a g e  d ’ a f fro r . te r  c e r ta in e s  c i r ­

c o n s ta n ces  ou  p e u t - ê t r e  ne  sut pas le s  é v i t e r ,  m ais  t o u t e ­

f o i s , e l l e  en  fu t  si p r o f o n d é m e n t  t r o u b lé e  m o r a l e m e n t , m e n ­

t a le m e n t ,  e t  s u r to u t  n e r v e u s e m e n t ,  q u ’ é ta n t  à la  v e i l l e  

d ’ un m a r ia g e  f o r c é  a v e c  un r ic h e  p r o p r ié t a i r e ,  e l l e  p r é fé r a  

s’ y  sou s tra ire  e t  m it  f in  à sa p e in e  en  d e m a n d a n t  un r e f u g e  

a u x  ea u x  d e  la  r i v i è r e  où  e l l e  se n o y a ,  f a v o r i s é e  en  c e la  

p lu t ô t  p a r  un e f fe t  d e  c e t t e  sagesse  v o i l é e  q u i  es t  c o m m u ­

n é m e n t  a p p e l é e  la  P r o v id e n c e ,  p lu t ô t  q u e  v i c t im e  du  h a ­

sard q u i , e n  r é a l i t é  n ’ e x is te  pas. A p r è s  v o t r e  f in a le  e t  e f f e c t i v e  

é v o c a t i o n  des d e g ré s  de  v o t r e  R u th  «  dans le  n u a g e  e t  dans  

la  m e r  * l e  c o rp s  n e r v o - p h y s iq u e 'q u i  fu t  fa ç o n n é  p a r  la 

m è r e  à la  s im i l i t u d e  d e  v o t r e  id é a l ,  r e ç u t  les  m o in s  d en ses  

d e g r é s  d ’ ê t r e .  O r ,  le s  d e g ré s  p lus  ra ré f iés  d e  la  j e u n e  v i l l a ­

g e o i s e  n ’ é ta ie n t  pas é v o lu é s  e t  par  c o n s é q u e n t  à l e u r  sép a ­

r a t io n  ils n ’ é ta ie n t  a p tes  q u ’à r e t o u r n e r ,  par n a tu r e l l e  a f f i ­

n i t é  à. la  c o l l e c t i v i t é  d e s  c o n s t i tu a n ts  p a re i ls  d e s q u e ls  i ls  

é ta ie n t  p r is . P o u r  c e t t e  ra is on  v o u s  n’ a v e z  cau sé  d e  v i o ­

l e n c e  à aucun  d e g r é  d e  la  j e u n e  v i l l a g e o i s e .  T o u t  c e  

q u e  v o u s  a v e z  fa i t  a é t é  d e  s a u v e r  la  b e l l e  f o r m e  q u i  é ta i t  

f o r m é e  pa r  l ’ u n io n  d e  v o t r e  p e n s é e  q u i  é ta i t  la f o r m a t io n ,  

a v e c  c e l l e  d e  la m è r e .
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I v a n  M a ix n e r  l e v a  la m a in  b ru n e  e t  m in c e  d e  son  h ô t e  

« e t .m a î t r e  à ses l è v r e s ,  e t  la  baisa a f f e c tu e u s e m e n t  e t  r e s ­

p e c tu e u s e m e n t .  «  V o u s  a v e z  e n l e v é  d e  m a  v i e  s o n  u n iq u e  

« fa rd eau , d i t - i l  ; m a is , c e t t e  c o n s ta ta t io n  n e  m ’ est pas n o u ­

v e l l e .  D ep u is  l ’ h e u re  d e  n o t r e  p r e m iè r e  r e n c o n t r e ,  lo r s ­

q u e  v o u s  m e  r e c e v i e z  c h e z  v o u s ,  à A l e p p o  c o m m e  un  

-é t r a n g e r  p r e s q u e  sans a m i ,  v o u s  a v e z  t o u jo u r s  é t é  pou r ,  

m o i  une s o u rce  c o n t in u e l l e  d e  r é c o n fo r t ,  u n e  lu m iè r e  d e  

p h a r e  in fa i l l ib l e ,  d e  j o y e u s e  e x p e c t a t i v e  p o u r  l e  t r a v a i l  

.a rd e n t  e t  p o u r  la r é a l is a t io n  de  tou tes  les  p o ss ib i l i té s .

—  «  I l  es t  n a tu re l  q u ’ i l  e n  so it  a in s i  c h e z  c e u x  q u i  o n t  

é t u d i é  le u r s  s e m b la b le s  te ls  q u ' i l s  s o n t .  C e  q u i  es t  é t o n ­

n a n t , c e  n ’ es t  pas q u ’ ils s o ie n t  im p a r fa i ts ,  m a is  q u ’ ils  s o i e n t  

t e l s  q u ’ i ls  s o n t .  Si le s  ê t res  des d e n s i té s  m o in d r e s  é ta ie n t  

a s s u je t t is  à des c o n d i t io n s  p a r e i l l e s  à c e l l e s  q u e  su b it  

l ’ h o m m e ,  i l  est p r o b a b le  q u ’i ls  a u ra ie n t  cessé d ’ e x is t e r  d e ­

p u is  l o n g t e m p s .  L e s  ca p a c it é s  d e  l ’ h u m a n i t é  p o u r  l ’en d u ­

r a n c e ,  l e  c o u ra g e ,  l e  p a th o t is m e  e t  l ’ u t i l i t é  s o n t  p r é é m i ­

n e n te s .  C e lu i  q u i  es t  é v o lu é  à la  c o n n a is s a n c e  d e  la  v é r i t é  

- p e u t  se r e n d r e  c o m p t e  de la r é a l i t é  au to u c h a n t  r é c i t  t ra n s ­

m is  pa r  la  t r a d i t io n  q u i  r a p p o r t e  c o m m e n t  u n  des p lu s  

l i u m b l e s  e t  des p lu s  sages  d e  l ’ o r d r e  d es  R e t i r é s  d e  la 

P la s t i c i t é  p la ida  a v e c  l ’H o lo c a u s t a l  p o u r  l ’ a l l é g e m e n t  d es  

«d o u le u rs  e t  sou f fran ces  h u m a in e s ;  e t  i l  lu i  fu t  r é p o n d u  «  Je  

s o u f f r e  dans e t  a v e c  l ’h o m m e .  »

E n  v é r i t é  à l ’ é g a rd  d e  l ’ h u m a n ité ,  la  c o m p a s s io n  se u le  

■«st la  ju s t ic e .
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Pensée Lumineuse

En c h œ u r  t r io m p h a l ,  les  im m o r t e l l e s  p a r o le s  du  g l o ­

r i e u x  passé c h a n te n t  l 'a l l é g r e s s e  d es  sp h è re s , - e t  la  te rrâ t  

r é p o n d  à la  J o ie  !

U n e  v o i x  p a r c o u r t  le s  m o n ta g n e s  en  p r o c la m a n t  les- 

t e m p s  p r o m is  ; le s  h a b itan ts  d e s  h a u teu rs  s’ é v e i l l e n t  e t  

s ’a s s e m b le n t  1

L e v e z - v o u s  t ra va i l leu rs  ! a c c o u r e z ,  f o r g e r o n s !  g u e r r ie rs , ,  

p r e n e z  v o s  a rm es .  F o r m a t e u r s  e t  co m b a t ta n ts ,  u n is  dans- 

la  lu t t e  s u p r ê m e  d o n t  la  v i c t o i r e  es t  la c o u r o n n e  !

S o u v e n e z - v o u s  ! S o u v e n e z - v o u s  : «  L e s  h o m m e s  d ro it s -  

h é r i t e r o n t  la  T e r r e ;  la  p o s t é r i t é  du  ju s te  es t  a f fe rm ie  à 

j a m a i s ;  le s  f i ls  d e  la  Justice  a n n o n c e r o n t  l e  r è g n e  d e  

l ’ E q u i té  !

M o is s o n n e u r s  s o y e z  p rê ts  à c u e i l l i r  la r é c o l t e  m û r e  f  

V o i c i  l e  pays  o ù  c o u le n t  l e  v in  e t  l e  la it ,  l ’h u i le  e t  l e  m ie l  * 

o s e z  f r a n c h i r  le s  p o r t e s  ; s o y e z  d é sa lté r é s  !

L es  c o n d u c te u rs  s o n t  d e s c e n d u s ;  le s  p e u p le s  le s  su i­

v e n t  ; le u r  p a r o l e  es t  u n e  b é n é d i c t i o n ;  l e u r  p e n s é e  e s t  

c o m m e  un a b r i . U s  v o n t  !

N a t io n s ,  r é jo u is s e z - v o u s  ! E to i le s ,  i r r a d ie z  v o t r e  j o i e -  

v e r s  le s  astres a m is  ! D e s  v o i x  c la m e n t  d e  m o n d e  e n  

m o n d e  : «  la  p a ix  à c e u x  q u i  la  d é s i r e n t  » ,  la  p a ix  q u i  e s t '  

l e  p a v i l l o n  d u  b o n h e u r !

Q u e  c h a q u e  p e n s é e  so i t  l ’e s p é ra n c e  ! c h a q u e  p a r o le -  

d ’ e n c o u r a g e m e n t  ! Echos, v ib r e z  d e  v a l l o n s  en  v a l i o n s ! "  

t o u t e  la  t e r r e  es t  e m p l i e  d e  G l o i r e  !

E n fan ts  d e  l ’ a rt ,  e n te n d e z  le s  v o i x  d e  s p le n d e u r !  que.-
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v o t r e  g é n i e  fa ç o n n e  la m a t iè r e  h a r m o n ie u s e  q u i  r é v é l e r a  

la  b e a u té  p s y c h iq u e  e t  p u re  !

S o y e z  l ib r e s  e t  saints, v o u s  les  é lus  d e  la f o r m e ,  v e n u s  

p o u r  e n s e ig n e r  aux  h o m m e s  l ’ in cessan t  id é a l  q u i  d o i t  ê t r e  

l e u r  b u t  1

O  gu id es ,  s o y e z  n o b le s  ! V o u s  ê te s  les  in t e r m é d ia i r e s  ! 

L ’ I n t e l l i g e n c e  e m p r u n t e  v o t r e  b o u c h e  ; c o n c e v e z  le s  m e r ­

v e i l l e s  des  p o s s ib i l i t é s  ; r a p p e le z  l a r g e m e n t  le s  s o u v e n i r s  

d e  f o r c e  e t  le s  d iv in s  esp o irs ,  a fin  q u e  les  d é s e r t s  en  s o ie n t  

t ra n s f ig u ré s  I

P a r e i l l e s  à d e  g ra n d s  o is ea u x  b la n cs ,  e l le s  p la n e n t  l e s  

m a g n i f iq u e s  p a ro le s  du  l i v r e  g r a n d io s e  o ù  s 'é c r i t  l e  d e s t in  

fu tu r  d e  la r o y a l e  H u m a n i t é  1

R e c e v e z - l e s  ! c o m p r e n e z - l e s  ; q u ’ ils  se r e v ê t e n t  des d e n ­

s ités  dans l ’ é c la ir  d e  v o t r e  en th o u s ia s m e  p o u r  é t e n d r e  

le u r s  a i les  c a lm e s  au dessus d es  in t e l l i g e n c e s  1

A r t is t e s  d e  la  lu m iè r e  in té g ra le ,  p r é p a r e z  v o s  â m e s  

é m u e s  à r e f l é t e r  c o m m e  un m i r o i r  sacré  l e  p o è m e  é t e r n e l  

d e s  e x te n s io n s  où  l ’O r d r e  r è g n e  1

O  m u s ic ie n ,  qu i r é s o n n e  c o m m e  u n e  h a r p e  à tou s  le s  

s e n t im e n ts ,  fais d ir e  l e  r é c e p t e u r  des  h y m n e s  d e  t r i o m p h e ,  

d e  b o n h e u r  e t  d e  P a ix  ! Q u e  t o n  r y th m e  apa isan t  o u  h é r o ï ­

q u e  e n f la m m e  le  z è l e  d e  p lu s ieu rs  e t  v e r s e  l ’ é q u i l i b r e  à 

c e u x  q u i  s o n t  t ro u b lé s  1

P e in t r e ,  é v o q u e - n o u s  la  s p le n d e u r  m e r v e i l l e u s e  d e  

l ’ h a r m o n ie  ten d u e  v e r s  l e  p r o g r è s ,  la m é lo d i e  d es  l i g n e s ,  

la  g r â c e  d es  c o u le u rs  e t  l ’ é c la t  des lu m iè r e s  e t  le s  g r o u p e s  

é p a n o u is  s e lo n  l ’ a f f in i t é  p r o f o n d e .

L ’ Im m e n s i t é  est  d e v a n t  t o i ,  P o è t e ,  o u v e r t e  c o m m e  u n  

c h a m p  b é n i  I T o n  la n g a g e  es t  u ne  m u s iq u e  q u i  d é c r i t  e n  

im a g e  l e  s y m b o le  p a r  l e q u e l  l ’ in v is ib le  e x p o s e  e n  tou s  

d e g r é s  ses lo is  !

P o è t e ,  v ie n s  c h a n t e r !  P o è t e ,  v ie n s  c o m b a t t r e  ! q u e  t o n  

v e r b e  d é l i v r e  ! q u e  ta p a r o le  p r o p h é t iq u e  a p p e l l e  e t  f o r g e  

la  v i c t o i r e  !

S p ir i tu a l is e z -v o u s ,  art is tes  d o n t  l e  r ô l e  e s t  d e  p e r f e c t i o n ­
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n e r  sans cesse t o u te s  ch o s e s ,  a f in  q u e  v o u s  s o y e z  cap ab le s  

d e  r é f l é t e r  l e s  d iv in s  O c é a n s  !

En a v a n t  sur les  r o u t e s !  En a v a n t  p a r  le s  s e n t ie rs  q u i  

m o n t e n t  ! V o u s  ê tes  le s  c la ir o n s  d e  la m a rc h e ,  le s  fa n fa re s  

du  r é v e i l ,  le s  t r o m p e t t e s  d e  l ’ e f f o r t  s o u ten u  ! S o n n e z  

l ’ assaut d e  l ’ im m o r t a l i t é  ! La  c h a r g e  à t ra v e r s  l ’ a b îm e  

c o n q u is  !

La lu m iè r e  a t ra v e r s é  l ’a b îm e  ! le s  t é n è b re s  s e ro n t  ch an ­

g és  en  g l o i r e  ! l ’ a r id i t é  f le u r ira  ! L ’ I n d i c ib l e  r é g n e ra  à 

ja m a is  ! A l l é lu i a  1

O  V i e r g e  q u i  te  la m e n ta is  à la  r e c h e r c h e  d e  ton  a m o u r ,  

r e v ê t s  ta r o b e  d e  n oces ,  p o u r  les  in s o n d a b le s  j o i e s  d e  ta 

d u a l i té  p a r fa i te  !

D an s  le s  p r o f o n d e u r s  de son  in t e l l i g e n c e  é v o lu é e  

l ’h o m m e  a en f in  t r o u v é  son  c o n t in u e l  e s p o i r !  Et d e  

m o n d e s  en  m o n d e s ,  d e  c im e s  en  c im e s ,  d e  v a l l é e s  en  

v a l l é e s ,  r o u l e n t ,  en  é c h o s  in n o m b r a b le s ,  le s  im m o r t e l l e s  

p a r o le s  du  passé, les  p a ro le s  des  a n n o n c ia t e u r s  d e  V i c t o i r e !
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Disciplinons notre pensée

L a rg e s  e t  hau tes  s o n t  les p o r tes  de  la  m é d i ta t io n ,  dans 

le u r  m a g n i f iq u e  p la s t ic i té ,  e l le s  se m o d è le n t  p o u r  a ins i d ir e  

à la  m es u re  d e  c h a q u e  ê tre .  S ou s  l ’ arc m a je s tu eu x  s’ é p lo i e n t  

des  a i l e s ;  pa r  l ’ hu is  e n t r ’ o u v e r t  g l is s en t  fu rt i fs  c e u x  q u ’ un 

d és ir  t im id e  en tra în e .  L e  p r e m ie r  pas p o u r  f ra n c h ir  le  seu il  

est beau  c o m m e  la g r a n d e  e n v o lé e  ; c h e rc h e r  l ’ a ir  e t  la  lu ­

m ière ,. c ’ est d é jà  l ’ a sp ira t ion  n o b le  v e rs  la  v i e ,  v e rs  la c o n ­

na issance . I l  n ’ es t  pas nécessa ire  de s a v o ir  q u i  su it o u  q u i  

p ré cèd e  sur c e t te  r o u t e  in f in ie  ; uns à uns les h o r i z o n s  se 

d é r o u le n t ,  s’ é la rg is s e n t ,  s ’ i l lu m in e n t .

T a n t  d e  pensées  q u e lq u e fo is  se p ressen t auprès des p o rtes  

q u ’ i l  fau t le u r  a ss ign e r  un r a n g ,  r é g le r  le u r  c o r t è g e  ; la  

c o n fu s io n  et  l e  d é s o rd re  n e  s’ a l l ien t  pas à la  m é d i t a t io n .  

F a is o n s  d o n c  en n ou s  d ’ ab o rd  le  s i len ce  p rop ice ,  pu is  é c o u ­

ton s  e t  c lass if ions  n os  p en sées  dans la l ib r e  pa ix  de  n o t r e  m o i  

su p é r ieu r .  A v a n t  d e  m é d i t e r  sach ons  b ien  qu e ls  s o m m e ts  

ou  q u e l le  v a l l é e ,  q u e l le  sou rce  ca ch ée  o u  que ls  océans  nou s  

a t t ir en t .  E n  c o n c e n tra n t  n o t r e  esp r it  sur un seu l p o in t ,  la  

r é p o n se  la p lus p r o c h e  d e  n o u s -m ê m e s  n ou s  sera d o n n é e  e t  

si sa lo g iq u e  c ô to ie  p o u r  q u e lq u e  tem p s  e n c o r e  l ’ u n iq u e  

d r o i t  c h e m in ,  l ’ e f f o r t  a c c o m p l i  n e  sera pas p e rd u ,  i l  n ou s  

aura ra p p ro c h é  pa r  l ’ a sp ira t ion  du f o y e r  de  la  c o n n a is ­

sance.

M é d i t e r  es t  n o t r e  m o y e n  d ’ a t te in d re  un m a x im u m  de  

poss ib i l i tés . A  c e u x  q u i  n e  s o n t  e n c o r e  é v o lu é s  q u e  dans le  

p h ys iq u e ,  à c e u x  m ê m e s  qu i n ’ o n t  q u ’un e m b r y o n ,  un  

dés ir  d ’ é v o lu t i o n ,  c e tte  d is c ip l in e  sera aussi u t i l e ,  aussi 

p ro f i ta b le  q u ’ a u x  ê tres  p r i v i l é g i é s  d é jà  con sc ien ts  en  d i f f é ­

ren tes  ra ré fa c t ion s  e t  q u i  d ’ in s t in c t ,  c o m m e  l ’ a ig le  ve rs  le  

so le i l ,  m o n t e n t  ju s q u ’ au x  r é g io n s  se re in es  de  la  s p ir i ­

tua lité .

L a  pensée est fo rm a t io n ,  e l le  d o i t  f o r g e r  nos v ie s  ; au lieu.
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d e  n o s  id é es  h a b itu e l le s ,  cou rtes ,  hach ées , d if fuses q u i  n e  

p e u v e n t  r ie n  c o n s t r u i r e  en  nou s  n i  a u to u r  c e  n ou s , c h o i ­

s issons par a f f in i té  u n e  pensée  v iv a n te ,  d y n a m iq u e ;  su ivo n s -  

la ,  ép a n ou is son s - la ,  ju s q u ’ à n o t r e  p lu s  h au te  c o n c e p t io n ,  

pu is , l im i t é s  p a r  n o s  seu les  b o rn es ,  a r r ê to n s -n o u s  e t  c o n ­

t e m p lo n s  dans u n e  p lé n i tu d e  d e  fo r c e  e t  d ’a l lé g r e s s e  ; t e l  

après u n e  l o n g u e  m a rc h e ,  le  v o y a g e u r  aspire l ’ a ir  v i v i f i a n t  

d e  la  m o n t a g n e  q u ’ i l  v i e n t  de g r a v i r  e t  em b rasse  d ’ un r e ga rd  

é b lo u i ,  les  vas tes  h o r iz o n s  n a g u è re  in s o u p ç o n n é s . . .  A in s i  

i l  d e v ie n t  u n  ê t r e  p ensan t.

T o u t e  v i e  v o i t  se dresser  d e v a n t  e l le  u n e  sé r ie  d e  p r o ­

b lè m e s  ob séd an ts  ; à p e in e  ose - t -on  les  r e g a rd e r  en  face , 

m o in s  e n c o r e  en  c h e r c h e r  les résu ltan tes .E t  c e p e n d a n t  r ien ,  

à  p r io r i ,  n e  n o u s  d é fe n d  d e  s a v o ir ,  de  c o m p r e n d r e  ; n ou s  

s o m m e s  seu ls  à p o se r  des b o rn es  à n o t r e  p o u v o i r .  C e  q u e  

n o s  y e u x  n e  d is c e rn e n t  pas, ce  q u e  n o s  o re i l le s  s o n t  in ap tes  

à saisir, des sens  p lus  subt i ls ,  e n d o r m is  o u  la ten ts ,  n o u s  en  

r e n d ra ie n t  m a ît r e s  ou  consc ien ts .  Q u e l l e  s é r é n i t é ,  q u e l  

rep os , q u e l l e  i r ra d ia t io n  m e r v e i l l e u s e  si n ou s  p a r v e n io n s  à 

é c la i r e r  de q u e lq u e  lu e u r  esp é ran te  l ’ un des rep l is  ob scu rs  

d e  n o t r e  e s p r i t  o ù  se t e r r e n t  c o m m e  des m a lfa iteu rs ,  le s  

n é ga t io n s ,  les c ra in tes ,  les dou tes ,  les  d é f i s . . .  Q u ’ é t io n s -  

n ou s  dé jà  ? Q u e  s e ro n s -n o u s  e n c o r e  ? P o u r q u o i  V é n u s  ? O ù  

a l lon s -n ou s  ? . . .

V a s te s  c h a m p s  de  l ’h y p o th è s e  d e v a n t  le squ e ls  r e c u le  la 

p en sée  !

M é d i t a t i o n  ! O  v o u s ,  n o t r e  g u id e ,  f r a y e z  les  v o ie s  o ù  

n o u s  n ’o s o n s  m a rc h e r  1...

C e  q u e  la f r o id e  ra is on  du  m a té r ia l is te  a ccep te  c o m m e  

d e rn iè r e  f in ,  l ’ in tu i t io n  m y s t iq u e  sans cesse s o u le v é e ,  e m ­

p o r t é e  au so u f f le  d e  la  sp ir i tu a l i té ,  n e  l ’ a d m e t t r a  ja m a is .  L e s  

r e l ig io n s ,  su je t tes  e l le s  aussi, au v e r t i g e  des c îm e s . . . .  e t  d u  

m y s t è r e ,  n o u s  t ra n s fo rm e n t  m ir a c u le u s e m e n t  après l a  

m o r t ,  en  u n e  so rte  d ’ im p e n sa b le ,  a l lan t  se p e rd re  dans l ’ Im -  

p en sab le  D i v i n  !
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M e t t a n t  p resqu e  d ’a cco rd  tous les m o d e s  d e  c o n c lu r e ,  la 

p h i lo s o p h ie  C o s m iq u e  n ou s  e n s e ig n e  q u e  l ’ in d iv id u a l i t é  

d ’ un  é ta t  d ’ ê t re  es t  le  g a g e  d ’ u ne  im m o r ta l i t é  c o r r e s p o n ­

d a n te ,  par c o n s é q u e n t  pa r t ie l le ,  et q u e  l ’ u n ité  q u a te rn a ir e ,  

o u  u n i f ic a t io n  d e  tou s  n os  états e t  d e g r é  d ’ ê t r e ,  assure la 

p a lm e  g lo r i e u s e  d e  l ’ im m o r ta l i t é  in té g ra le .

S i n o i r e  v o l o n t é  n ’ a eu  aucune part dans l ’ acte d e  na ître ,  

si n ou s  s o m m e s  e x e m p ts  d e  la  r e sp on sab i l i té  du  fa it, i l  en  

d e v ie n t  t o u t  a u t r e m e n t  dès  q u e  n ou s  a v o n s  reçu  le  d o n  de  

la  v i e  ; n o u s  a v o n s  un bu t, une m is s io n ,  p ré p a re r ,  é d i f ie r  

sa d u ré e  é te rn e l le  ?

Sans n o t r e  c o o p é ra t io n ,  n o t r e  e f fo r t  in lassab le , n o u s  ne  

s e r io n s  en  e f fe t  dans le  C o s m o s  d e  l ’ ê t re  q u ’u n  peu  d e  m a ­

t iè r e  a t o m iq u e  a ssu m an t p o u r  un  te m p s  u n e  f o r m e  fr a g i le ,  

c o m p o s é e  d ’ un  a g g lo m é r a t  de  m o lé c u le s  p lus o u  m o in s  

in te l le c tu a l is é e s .  M a is  d e v e n u s  co n sc ien ts  de  n o t r e  r ô le  su ­

b l im e ,  é v e i l l é s  par la  m é d i ta t io n ,  dans tou s  les poss ib les  de  

n o t r e  m o i  su p é r ieu r ,  nou s  t e n d o n s  à réa l ise r  s e lon  le  c o n ­

cep t d i v in ,  la  p e r fe c t io n  d e  la v ie .

C ’ est  n o t r e  d r o i t ,  n o t r e  d e v o i r  g r a n d io s e !

V i v r e  ! d is c ip l in e r  nos pensées , n o u s  in d iv id u a l is e r ,  

h o m m e s  d iv in s  e t  h u m a in s ,  p o u r  d e v e n ir  le  vase  d ’ é l e c t io n ,  

le  c o n s t ru c te u r  h é ro ïq u e ,  capab le  d ’ é tab l ir  en  beau té , en  

o r d r e  h ié ra r c h iq u e  la  ch a în e  d e  l ’ ê t r e !

L e s  tén èb res  se d is s ip en t  ! N o u s  l ’ é t r e ig n o n s  en f in  le  pro~ 

b lê m e  des p ro b lè m e s  : V o i c i  : V o u s  a v e z  reçu  la v i e ,  œ u *  

v r e z ,  p o u r  la  r e n d re  à jam a is  im p é r is sa b le  ; e l le  v o u s  a é té  

d o n n é e  a c tu e l le m e n t  m o r te l l e  p o u r  q u e  v o u s  la s cu lp t ie z  

Im m o r te l le  !

L a r g e s  e t  hau tes  s o n t  les p o rtes  de  la m é d i ta t io n  ? L e s  

v o i l e s  se d é c h ir e n t  d e v a n t  c e u x  q u i  p e n s e n t :C o m m e  la ro sée  

du  m a t in  p a re  les f leu rs  sous les p re m ie rs  baisers du  s o le i l ,  

au x  c la irs  r a y o n s  d e  la  lu m iè r e  in t é g ra le  b r i l le n t  e t  s c in t i l  ­

l e n t  les fa ce ttes  d ia m a n t in e s  d ’ une rosée  v i v i f i a n te  : l ’ E spé­

ran ce  ! . . .
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A  la ta b le  d e  f a m i l l e ,  i l  y  a t o u jo u r s  u n e  p la c e  v id e . . .  

c ’ e s t  la p la c e  de  l ’E t r a n g e r !

Q u e l l e  est v id e  d e p u is  lo n g t e m p s  la p la c e  d e  l ’ E t r a n g e r  î

Q u a n d  passe ra - t - i l  sur la  r o u t e ,  l e  v o y a g e u r  aux  p ie d s  

p o u d r e u x  ? D e p u is  q u e  j ’a i l e  s o u v e n i r ,  i l  n ’a e n c o r e  

ja m a is  p a ru . . .

E t v o i c i  q u e  j ’a i r ê v é  q u e  l ’E t r a n g e r  a l la i t  v e n i r ,  e t  q u ’ i l  

e s t  c e lu i  q u e  j ’ a t t e n d s ! . . .  Je sais q u e  m o n  in tu i t io n  e s t  

v r a i e  ! . . .  e t  j e  sais q u ’ i l  v i e n d r a  b ie n t ô t ,  dans  son  v ê t e ­

m e n t  c o u le u r  d e  p o u s s iè re  I

Q u a n d  il q u i t t e r a  n o t r e  m a is o n ,  j e  sera i s ie n n e  à 

ja m a is . . .  e t ,  p rès  d e  lu i ,  j ’ i ra i . . .  c o m m e  a u t r e f o i s !

Et m a in te n a n t  j e  l e  v o i s  s ’a p p r o c h e r  très  au l o in  sur la  

r o u t e  1... e t  m o n  c œ u r  s ' in o n d e  d e  jo i e  !

M e t t r a i - j e  m es  hab its  d e  f ê t e ,  a f in  d e  p a ra î t r e  p lus  

b e l l e  ? .. Je  d o rm a is  ju s q u ’a lo r s  dans un g ra n d  r ê v e  

c a lm e  ! . . .  v o i c i  q u e  m es  p e n sé es  s’ é v e i l l e n t !  Je n e  m e t t ra i  

pas m es  h ab its  de  f ê t e  : il c o m p r e n d r a q u e  j ’ai c o m p r is  ! . . .  

J e  r e v ê t i r a i  m a r o b e  d e  l in ,  a v e c  s e u le m e n t  un lis  à m a  

c e in tu r e  b le u e . . .

Je m e  s o u v ie n s  ! .. .  j e  m e  s o u v ie n s  !.. .

I l  e s t  d e  la sa in te  p h a la n g e  d o n t  l ’ id é a l  es t  la  Just ice  I

I l  est d e  c e u x  q u i  o u v r e n t  l e  c h e m in  d e  l ’h o m m e  v e r s  la  

L u m iè r e  e t  v e r s  l ’ A m o u r  !

I l  es t  d e  ces  ca ch és  q u i  s è m e n t  du B o n h e u r  !

R é jo u is  to i ,  m o n  â m e  ! à l 'h e u r e  où  le  s o l e i l  du s o i r  

i l lu m in e  le  c i e l  c o m m e  u n e  p r o m e s s e  t r i o m p h a le ,  i l  fran -
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c h ira  l e  s e u i l  d e  la  m a is o n  f id è le ,  et so n  c œ u r  se r e p o ­

sera  ! . . .

E t  v o i c i  q u e  l e  r ep as  c o m m e n c e  où  d o i t  se r é a l i s e r  m o n  

e s p o ir  !

M o n  p è r e  a p e r m is  q u e  la p o r t e  reste  o u v e r t e ,  a f in  q u e  

c e lu i  q u i  v i e n t  pa r  l e  d u r  c h e m in  sa ch e  q u ’ i l  est 

l ’A t t e n d u  !

M e s  f r è r e s ,  t rè s  g r a v e s ,  se s o n t  assis e n  s i l e n c e . . .  e t  m a  

m è r e  a la issé  p rè s  d e  m o i  la p la c e  d e  l ’h ô t e  in c o n n u  1

I l  e s t  e n t r é  s im p le m e n t ,  c o m m e 'e n  u n  g e s te  d e  c h a q u e  

j o u r . . .  11 s’ e s t  assis auprès de m o i  ! e t  j e  n ’ éta is  pas su r­

p r is e . . .  m a is  u n e  v i e  p lu s  rad ieu se  p é n é t r a i t  t o u t e  ma 

v i e  ! . . .

E t  pu is  i l  a p a r lé  ! Sa v o i x  é ta it  c h a u d e  e t  p u issan te  

c o m m e  un  t o r r e n t  de  p o é s i e !  La c h a m b r e  s’ e m p l is s a i t  d e  

l u m i è r e  d ia m a n t in e  ! Sa tu n iq u e  d e  c h a n v r e  é ta i t  c o m m e  

un m a n te a u  d e  so ie  t o u t  ru is se lan t  d ’ a zu r  e t  d ’ o r  !

E t j e  b u v a is  l ' I n t e l l i g e n c e  1 e t  c ’ é ta i t  c o m m e  si m o n  ê t r e  

s ’ e n d o r m a i t  d ’ un s o m m e i l  d e  g l o i r e ,  s’ é v e i l l a i t  d ’ un é v e i l  

d e  f o r c e  !

E t m es  frè re s ,  g a rd ie n s  in a u d a c ie u x  e t  ta c i tu rn es  d e  

l ’ I d é e ,  t re s s a i l la ie n t  d ’un d é s ir  d ’a c t io n  !

Et, dans u n e  i l lu m in a t io n  c ro is sa n te ,  a v e c  un v is a g e  

a u r é o l é  d e  n o b le s se  h é r o ïq u e  e t  d ’a m o u r  in f in i ,  i l  d isa it  : 

«  V o u s  a v e z  e n te n d u  q u ’ il y  a un t e m p s  p o u r  c h a q u e  

<< c h o s e  ! l e  t e m p s  d e  se ta ire  est  passé ! c ’est l ’h e u re  d e  

«  v o u l o i r  e t  d ’o s e r  ! l ’h e u re  d e  r e p la c e r  la r o y a l e  c o u r o n n e  

«  sur l e  f r o n t  d e  l ’H u m a n i t é  ! . . .  Je passe, en  v o u s  la issan t 

«  l e  m o t  d ’ o r d r e  sacré  ! Je va is  d e  f o y e r  en  f o y e r  a l lu m e r  

«  le s  e s p o ir s  p ro c h a in s  ! . . .  »

E t le s  g ra n d e s  p a ro le s  n o u s  e m p o r t a i e n t  d e  h a u teu r  en  

h a u te u r  ! . . .

Q u a n d  la b e l l e  v e i l l é e  fu t  t o u t  p rès  d e  f in ir ,  n ou s  n ou s  

s o m m e s  t ro u v é s  dans un c o in  d e  la sa l le ,  seu ls  p o u r  un 

* m o m e n t . . .  11 a r é p é t é  d o u c e m e n t  : «  D e m a in ,  j e  pa r t ira i .  >►
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Et m o i ,  j ’ a i p r is  sa m a in ,  e t  j ’a i d i t  : «  Je  suis p r ê te  ! »  U n  

é c la i r  d e  b o n h e u r  p a r fu m a  so n  r e g a rd  e t ,  c o m m e  un c h a n t  

d e  b ie n v e n u e ,  v e r s  m o i  s e m b la i t  v e n i r  un o c é a n  d ’a t­

ten tes  !

«  O u i  ! v o u s  v o u s  s o u v e n e z  ! la  g ra n d e  I d é e  q u i  d u  fo n d  

« du  passé a fa i t  en  v o u s  son  n id  s ’ est é v e i l l é e  dans sa 

«  s p l e n d e u r ! . . .  M a is  à c h a q u e  to u rn a n t  d e  la  r o u te  im m o r -  

«  t e l l e  v o u s  d e v e z  l i b r e m e n t  ch o is ir .  L e  j e u n e  ê t r e  n o u -  

«  v e a u  q u i  p o r t e  un  s o u v e n i r  es t- i l  un  v o l o n t a i r e ,  t o u t  

«  e n t i e r  p e r m é é  p a r  l ’a n c ie n n e  m iss ion  ? La  v i e  e s t  s o u -  

«  r ia n te ,  à v o s  jo u r s  p r in ta n ie r s . . .  A v e z - v o u s  m e s u ré  

«  l ’ â p r e té  d u  l a b e u r ?  »

A l o r s ,  j ’ai c ru  v o i r  l ’ A v e n i r  1 e t  j ’ ai su, c o n s c i e m m e n t ,  

m o n t r e r  q u e  j ’é ta is  p r ê te .  «  T o u t  m o n  b o n h e u r  est m o n  

« a m o u r  ! T o u t  m o n  b o n h e u r  est dans l ’U n i t é  sans f in  d e  

« l a  D u a l i t é  sans l i m i t e s !  E t j e  sens, e t  t o u t  m o n  ê t r e  

«  a f f i r m e ,  q u ’ en  s e r v a n t  tou s  les  d e u x  l ’ in é p u is a b le  cause , 

«  n o u s  o u v r o n s  à n os  â m e s  l ’E t e r n e l  A v e n i r  ! . . .  »

A l o r s  i l  a p o s é  ses l è v r e s  sur m o n  f r o n t  e t  ses m a in s  sur 

m a tê t e  1

Et q u a n d  l e  l e n d e m a in  p a ru t  l ’a u b e  d ’a rg e n t ,  d e u x  v o y a ­

g e u rs  a l la ie n t  v e r s  le s  c ités  lo in ta in e s .  .
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« M a lg r é  le  peu  de tem p s  q u e  j ’ ai pu co n sa c re r  à l ’ é tu d e  

« de  la p h i lo s o p h ie  c o s m iq u e ,  j e  l ’ a d m ir e  p r o f o n d é m e n t .  

«  T o u t e f o i s  je  n e  v o is  pas c o m m e n t  m e t t r e  en  p ra t iq u e  

«  ses beaux e n s e ig n e m e n ts  é ta n t  très o c c u p é e  par  les  b e -  

«  so in s  de  n o t r e  v i e  q u o t id ie n n e .  N o u s  n ’a vo n s  q u e  ju s te  

«  le  nécessa ire  p o u r  v i v r e ,  je  suis o b l i g é e  d ’ a id e r  m o n  

«  m ar i  en sa c o r r e s p o n d a n c e ^  fa ir e  la  c u is in e ,  e t c . ,  e tc .  

«  A in s i  la v ie  id é a le  q u i  m ’ in té res se  tan t  dans les  o u v ra -  

«  ges  c o sm iq u es  m e  pa ra ît  b ien  é l o i g n é e .  H é la s  ! »

—  I l  y  ava it  u n  c o n te  dans l e q u e l  c e t te  j o l i e  f é e ,  la P o é ­

sie , sœ u r  b ie n a im é e  de  la R e in e  V e r i t a s  d o n n a i t  à u n  je u n e  

p r in c e  h é r i t ie r  une la n te rn e  m e r v e i l l e u s e  q u i  a v a i t  l e  p o u ­

v o i r  d ’ e m b e l l i r  tou t  ce  q u i  t o m b a i t  sous sa d o u c e  c la r té .

G râ c e  à e l le ,  l ’en fa n t  p o u v a i t  v o i r  la  cu is in iè re  t ra n s ­

f o r m é e  en  po r teu se  de v i t a l i t é  p h y s iq u e ,  v ê tu e  d ’ u ne  be lle  

r o b e  d ’ é m e ra u d e  p a i l le té e  d ’o r ,  l ’ h u m b le  c o u tu r iè r e  d e v e ­

n u e  h a b i l leu se  de  l ’ e n fa n t  de p r é d i le c t io n  du R o i  S u p r ê m e  

( e n  a t ten d a n t  q u e  l ’ en fant m î t  sa r o b e  n u p t ia le  r e s p le n ­

d is san te )  po rtan t  u n  rub an  c o u le u r  a m é th y s te  de  la  r o ya u té  

e t  un in s ig n e  rad ieu x .

A i n s i  to u t  éta it  t e l l e m e n t  t r a n s fo r m é  p o u r  le  j eu n e  p r o ­

t é g é  d e  la fé e  b ien fa isan te ,  q u ’ i l  passait sa v i e  dans un pays 

d ’ e n c h a n te m e n t  o ù  to u t  é ta it  p o u r  lu i  u ne  n o u v e l l e  so u rce  

d e  j o i e .
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T o u t  c e  q u i  to u c h e  le  b o n h e u r  h u m a in  est de p r e m iè r e  

im p o r ta u c e .  L ’ h u m a n i t é  n ’ est-e lle  pas l ’e n fa n t  d e  p r é d i le c ­

t io n  du  r o i  ? L o r s q u e  nou s  pensons  au s u p r ê m e  r e p r é s e n ­

tan t d e  l ’ h o m m e  D i v i n  e t  h u m a in  q u i  a bu ju s q u ’ à la l ie  

la c o u p e  des  sou f fran ces  h u m a in es ,  sa v o i x  n o u s  appara ît  

tou te  i l lu m in é e  par ses pas g lo r ie u x .  Q u i  os e ra  p en se r  q u e  

ce tte  v o i x  n ’ est pas c e l l e  du p r o g r è s  e t  du  p e r f e c t io n n e ­

m e n t  ?

*
* *

«  Je m e  m é f ie  n a tu r e l l e m e n t  des «  E c r i tu re s  S a in tes  »  

«  te l les  q u ’ e l le s  s o n t  l i v r é e s  au m o n d e  c iv i l is é ,  vu  le u r  é ta t  

«  de  m u t i la t io n  e t  les  faussetés q u i  s ’y  s o n t  g l is s é e s .  T o u -  

<( t e fo is  il s ’y  t r o u v e  des passages assez n o m b r e u x  d o n t  o n  

«  sen t  la v é r i t é  p r o fo n d e .  C i t o n s  par e x e m p le  : «  O u b l i e  

«  aussi to n  p ro p re  p e u p le  e t  la  m a is o n  d e  to n  p è r e .  »  Sa- 

«  ch an t la  t en d resse  e t  l ’ A m o u r  des C o s m o s o p h i l e s  en ve rs  

«  leu rs  pa ren ts ,  j ’ a im e ra is  b eau co u p  a v o i r  l ’ e x p l ic a t io n  de  

«  ce v e rs e t  du  R o y a l  P s a lm is t e .  »

C e  passage o ù  il  est d i t  : «  O u b l i e  to n  p ro p re  p e u p le  e t  la 

m a is o n  d e  to n  p è re  » n ’ est pas c o n t r e  la p a tr ie  ou  c o n tr e  

l e  f o y e r  fa m i l ia l ,m a is  il  n ou s  e n s e ig n e  q u e  l ’ h o m m e  d o i t  

a va n t  tou t  ê t r e  l ib r e  e t  p en se r  par  lu i -m ê m e ,  sans se la is ­

se r  e n t ra v e r  ( c o m m e  b e a u co u p  d ’ ê tres ,  m ê m e  p a rm i les  

p lus j e u n e s j  pa r  l ’ h ab itude  o u  les fausses c r o y a n c e s  q u i  

r e n d e n t  im p o s s ib le  to u te  é v o lu t io n .  C e  passage  m e t  d o n c  

l ’h o m m e  en  g a rd e  c o n tr e  la  rés is tance  q u e  p eu t  lu i  o p p o ­

ser  son  e n to u ra g e ,  dans sa m a rc h e  v e r s  l ’ é v o lu t i o n .
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P a r a î t r a  f in  N o v e m b re

«  V e r s  l a  L u m i è r e  »

ROMAN

PAR  A I A  A Z I 7C.

{ U n  volum e  3  f r .  5 0 J

C e  r o m a n  to u t  r e m p l i  de  fa its e t  d ’ é v é n e m e n t s  se  ra tta ­

c h a n t  à la  v i e  du d e g r é  n e rv e u x ,  v i e  si peu  c o n n u e ,  si m a l  

c o m p r is e ,  o u v r e  à l ’é tu d ia n t  des  p e r s p e c t iv e s  va s tes  e t  p ra ­

t iq u es  su r  l ’ a p p l ic a t io n  ac tu e l le  de  la  P h i l o s o p h i e  C o s m i ­

q u e .

P o u r  les  uns , i l  sera c o m m e  u n e  in t r o d u c t io n ,  d ’un 

pu issan t in t é r ê t  d ra m a t iq u e ,  q u i  fa c i l i t e ra  la  c o m p r é h e n ­

s ion  de  tou s  les o u v ra g e s  parus ; p o u r  les  au tres  i l  j e t t e r a . 

u n e  v i v e  lu m iè r e  sur leu rs  é tu des  a n té r ieu re s ,  au p o in t  d e  

v u e  d e  la  s c ien ce  p s y ch iq u e ,  de  la  s o c i o l o g i e ,  d e  l ’é v o l u ­

t io n  in d iv id u e l l e ,  de  la  du a l ité ,  e t  des id é a le s  p o ss ib i l i té s  

a u x q u e l le s  p eu t  asp irer  l ’h o m m e  P s y c h o - In t e l l e c tu e l .

D a n s  les  c o n f l i t s  é m o u v a n ts  de  l ’ o m b r e  e t  d e  la  lu m iè r e ,  

o a . y  v e r ra  se d é ro u le r  r i g o u r e u s e m e n t  u n e  p a r t ie  de  la  

ch a în e  des causes e t  des effe ts , se d é t e r m in e r  le s  destins, 

p a r  les lo is  d e  l ’ a c t ion , d e  la p e n sé e  e t  d e  l ’ a f f in i t é .

T o u s  t r o u v e r o n t  dans ces pages  des th è m e s  d e  m é d i t a ­

t io n  e t  des ra isons  d e  p rog rès .

U n  la r g e  so u f f le  d ’ espérance  i l l u m in e  e t  m a g n i f i e  c e  ta ­

b leau  p r o f o u d  d ’ h u m a n ité  q u i  s ’é l è v e  c o m m e  u n  ph a re  

p o u r  g u id e r  Vers la  L u m iè re  t o u te s  les  .b on n es  v o lo n t é s .

Le Gérant M, J, Bucas.

Saint-Amand (Cher),—  frap* DANIEL-CHAMBON
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